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insolé : ils ne sont pas capables de produire la phos­
phorescence mais seulement de l’exciter. L'action 
est excessivement faible, mais plus facile à observer 
que les précédentes. La meilleure manière d’opérer 
est de faire sur une feuille de carton, une tache de 
sulfure de calcium à phosphorescence violette fixé 
avec du collodion. L’ écran ainsi constitué doit être 
fortement insolé. Pour l’observation, il faut se mettre 
dans l’obscurité la plus complète et s’y habituer 
pendant un certain temps. Si on vient à placer der­
rière l’ écran une source de rayons N (une lime par 
exemple) on voit les contours de la tache devenir 
plus nets et la luminosité augmenter. On doit obser­
ver l’écran normalement ; si on regarde langentielle- 
ment, on voit la phosphorescence diminuer ; oblique­
ment, on n’aperçoit aucune variation. Il est 
nécessaire d’avoir l’œil très exercé ou très sensible, 
de regarder vaguement sans fixer, ce qui occasionne­
rait une fatigue considérable de l’œil • 11 est com­
mode de se servir d’écrans formés de petites taches 
assez rapprochées ou de deux taches en forme de 
triangle dont lès pointes sont en regard : on distin­
gue mieux le changement de netteté des bords. Le 
phénomène est également très net en observant le 
contour d’un objet (line clef par exemple) posée sur 
un écran un peu large : on le distingue facilement 
quand on fait tomber un faisceau de rayons N sur 
l’ écran : si on le supprime, les bords deviennent 
flou. Le changement d’ éclat est plus net lorsqu on 
emploie comme source une lampe Nernst de 200 
watts (enfermée dans une boîte en tôle portant une 
fenêtre d’aluminium). La variation n’ est pas instan­
tanée ; il faut quelques secondes avant que l'aug­
mentation se produise. Cela tient à l’emmagasine- 
ment des ïayoos N par le sulfure. La dimiiiulion est 
plus rapide.

D'autres substances peuvent également emmagasi­
ner les rayons N et en émettre ensuite pendant un 
certain temps, par exemple ; le quartz, le spath, 1e 
verre, le plomb, le platine, l’argent, les solutions 
salines. Le manchon d'un bec Auer ou le filament 
d’une lampe Nernst continuent à émettre des rayons 
IS après extinction. De même, une brique exposée au 
soleil devient une source de ces rayons. L’alumi­
nium. le bois, le papier mouillé ne les emmagasinent 
pas. C’est pour cette raison qu’il est préférable de se 
servir de lentilles et de prismes en aluminium au 
lieu de lentilles et prismes eu quartz et d’employer 
le carton mouillé comme écran.

Lorsqu’on veut observer les rayons N. il est abso­
lument indispensable de se mettre à 1 abri des

radiations calorifiques qui donnent un effet considé­
rablement plus intense, il suffit de poser la main 
derrière un écran sur carton mince pour voir l’éclat 
augmenter aux endroits touchés, alors qu’avec des 
rayons N,, tombant sur une partie seulement d’un 
écran, on ne peut voir de différence appréciable 
sans avoir recours à on objet opaque placé sur 
l’écran. De plus, la chaleur produit une augmenta­
tion totale de l’Intensité lumineuse, alors que les 
rayons N donnent, comme nous l’avons vu, une aug­
mentation normale et une diminution tangentielle.
Si on se sert de la lampe Nernst comme source, 
il convient d’interposer quelques écrans de bois, de 
carton ou d’aluminium. 11 faut tenir compte de cette 
action lorsque l’on observe les radiations « phy­
siologiques » de M. Charpentier.

liadiatioiix pfiysiologiqvcs. — Ces radiations présen­
tent de grandes analogies avec les rayons N, mais 
elles en diffèrent par certains points. L’eàü pure et 
le plomb ne les arrêtent pas entièrement. Les radia­
tions musculaires traversent facilement l’aluminiuin, 
les rayons émis par les centres nerveux sont arrêtés 
en partie. Les radiations « physiologiques » de 
M. Charpentier ne sont donc pas identiques aux 
rayons N; elles semblent être beaucoup plus com­
plexes.

Actions physiologiques. — M. Blondlot avait remar­
qué dans ses premières recherches que des objets 
faiblement éclairés (bandes de papier, cadran d’hor­
loge, etc.) devenaient plus nets quand on appro­
chait de l’œil unesoureederayonsN. M. Charpentier 
a trouvé qu’il y a dilatation de la pupille et en 
outre augmentation de la sensibilité rétinienne, 
llécemment il a trouvé que ces rayons augmentent 
les sensibilités olfactive, gustative et auditive. Ces 
actions se produisent soit par excitation directe des 
centres nerveux, soit en approchant simplement la 
source de l’organe.

Longueurs d'onde. -  Ces radiations sont tout à fait 
analogues aux radiations lumineuses. Elles peuvent 
se réfléchir, se réfracter, donner des foyers avec les 
lentilles, se polariser par réflexion bu réfraction. 
M. Bagard a pu mettre en évidence^ la rotation 
magnétique du plan de polarisation qüi est considé­
rable même pour des champs faibles.

M. Blondlot avait cru d’abord se trouver en pré­
sence de rayons de grande longueur d’onde, à cause 
de leur indice de réfraction dans le quartz (2 à 1,S)(1),

(1) L’indice est de 2.18 poUr les lâyons restwts do 
M. Sübens (60 g). Il est do 1,S pour les rayons visibles,
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mais depuis, par des mesures directes, il trouva plu. 
sieurs radiations se classant au delà de l’ultraviolet. 
Les chiffres trouvés par des méthodes différentes 
(Réseaux, anneaux de Newton) sont très concordants 
et sont compris entre 0 02 et 0 ft 003, alors que
les longueurs d’ondes lumineuses varient de 0 p 6 
à 0 p 4 . .  De plus, l’ indice dans l’aluminium croit 
avec la longueur d’onde au lieu de varier en sens 
inverse (dispersion anormale).

Dans la partie peu déviée du spectre, M. Blondlot

Nature des rayons .
Indices(AI)...............
Longueurs d’onde 

en ^ ......................

Bien que se classant au delà de l’ultra-violet, ces 
rayons n'ont aucune action sur les plaques photo­
graphiques. On peut cependantphotographierl’aetion 
produite sur une petite étincelle, par exemple, en 
posant successivement, pendant le même temps, avec 
et sans rayons N et sur la même plaque. On obtient 
deux taches dont la différence d’intensité ne laisse 
aucun doute comme le montrent les clichés publiés 
par M. Blondlot dans les comptes rendus du 22 février 
dernier.

Radiations conduites. —  Les rayons N sont suscep­
tibles de se propager le long de fils de certaines subs­
tances. Ce phénomène découvert par M. Charpentier 
pour le cuivre a été étudié par M. Bichat qui a mon­
tré que cette propagation se fait non. pas à l’exté­
rieur comme pour les ondes Hertziennes, mais à 
l’intérieur par réflexions multiples comme pour les 
rayons lumineux qui se propagent dans une tige de 
verre ou dans la veine liquide. Elle n’a lieu que dans 
les corps transparents aux rayons N et cesse si le fil 
est dépoli ou fait un coude brusque à un certain 
endroit. Les rayons sortent à cet endroit. La trans­
mission n’est pas instantanée et elle demande un cer­
tain temps qui varie avec la longueur du fil ( i) . Le 
bois, le verre, le cuivre, l ’argent, une ficelle enduite 
de sulfure de calcium conduisent très bien ces 
radiations.

M- Charpentier s’est servi de cette propriété pour 
l’étude des radiations physiologiques. 11 a ainsi 
l’ avantage d’avoir un écran fixe et à l’abri des varia­
tions de température du corps. Il emploie à cet effet 
un fil de cuivre terminé par deux petites plaques de 
cuivre dont l’une est enduite de sulfure et sert de 
récepteur. En promenant la plaque transmetteur sur 
le corps, on voit le sulfure briller davantage quand

(1) H faut 1 0  i  12 secondes poûi' des fil.s d'une dt/aifte de 
mètres.

a trouvé récemment des rayons qui au lieu d’aug­
menter la phosphorescence du sulfure la diminuent. 
Ces rayons qu’il a appelés rayons N, ont des effets 
inverses de ceux des rayons N et produisent des 
actions physiologiques également inverses. Les 
rayons Ni dominent dans l’émission de certains corps 
en état moléculaire contraint, tels que les fils de cui­
vre, d’argent, le platine étiré.

Le tableau suivant résume les résultats des déter­
minations de M. Blondlot :

elle arrive au voisinage d ’un centre nerveux en tra­
vail.

Si on couvre de sulfure la plaque de cuivre initiale 
et qu’ on l’ éclaire, à l’extérieur de la pièce, une 
action est transmise et le récepteur s’illumine. Le 
sulfure constitue une source secondaire qui peut 
donner un effet intense si on augmente les dimen­
sions de la plaque initiale. Les rayons émis par le 
récepteur donnent des effets physiologiques plus 
intenses que ceux des autres sources.

Action du cluimp magnétique. — M. Gutton a observé 
également une action du champ magnétique sur le 
sulfure, analogue à l'action des rayons N. Le champ 
agit également sur l’étincelle et sur la petite flamme. 
Un champ magnétique uniforme ne donne rien : il 
faut un champ non uniforme dans l’espace ou varia­
ble dans le temps. M. Gutton a pu ainsi mettre en 
évidence les courants de convection (courants pro­
duits par le déplacement de charges électriques). On 
a encore une action quand on détruit l’uniformité du 
champ terrestre par un objet en fer ou simplement 
par une solution de chlorure ferrique.

Le champ électrique produit la même action sur 
le sulfure.

M. Mo u l in ,
Ancien élève do l’Ecolo do l’ iiysiquo et de Chimia.

Le monopole du raffinage
des pétroles par l ’Etat

Pvodiictidn du pétrole dans U momie entier en i  003

R u ssie .....................  7fi.340.S62 barils
Amérique................  64.352.705 —
G alieie........................... 2.420.707 ' —
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Roumanie. . . . i . 565.225
Sumatra . . . . 1.532.407
Japon.................... 1.450.252
Canada ................ 675.721
J a v a ..................... 620.225
Allemagne . . . 365.398
Italie..................... 17.135
Angleterre . . . 41

ISI.340.378 barils

720.004 — 

2.811.362 —

1.765.205 —  

1.046.157 —

Importation en France en 1903  
Dans les 9 premiers mois . 2.091.358 barils
Dans les 3 derniers mois. .

Ensemble. - 
En 1898, il fut importé seu­

lement .............................
Augmentation dans les S

ans......................................

soit de plus de 37 0 /0  dans une période relativement 
courte. Celte progression s’accentue chaque année, 
par suite des nouveaux emplois que le pétrole 
trouve, notamment pour le chauffage des locomoti­
ves de chemins de fer (comme du reste en Amérique 
et en Russie), et celui des navires à vapeur.

Avantages du jiétrole sur le charbon

Les divers et nombreux rapports qui ont été dres­
sés sont unanimes à constater les sérieux avantages 
du pétrole sur le charbon. Ils peuvent se résumer 
ainsi qu’ il suit :

r  Unkilog. de houille évapore 8 k. 4 d’eau,
Un kilog. de pétrole évapore 14 k. d ’eau ;

2o Economie de bras, pour le chargement, puis­
que le liquide est pompé ;

3" Economie de temps, surtout dans les escales ou 
le navire n’a pas d’autre but que celui de prendre 
du combustible ;

4« Economie des 2/3 du personnel (chauffeurs et 
mécaniciens) ;

5“ Augmentation de vitesse et économie de com­
bustible i

Economie de poids et de place à bord des 
navires;

60 Pas de fumée ni de poussières; pas d'odeurs 
désagréables à bord ; conservation des peintures.

Le chauffage par le pétrole ou tout au moins le 
chauffage mixte s’ impose donc à la sérieuse attention 
des grandes compagnies de navigation et de nos gou­
vernants.

On a, du reste, si bien compris que ce mode de 
chauffage deviendrait une nécessité dans un avenir 
peut-être prochain qu’ il est très fortement question 
de rétablissement dans nos ports de réservoirs de 
combustible liquide, par la b Shell Transport C  Ld. 
de Londres. Sir Marcus, le chef de cette importante 
société aurait jeté les yeux sur LaPallice, pour y  éta­
blir des entrepôts de « Fuel oil » (huile pour chauf-

Une concession a été demandée et obtenue sur les 
quais du nouveau bassin à pétrole de Marseille, par 
une Compagnie qui établierades r tanks » (citernes), 
pouvant recevoir plusieurs chargements de pétrole.

La question du . Fuel oil » fait chaque jour un 
progrès nouveau. Un syndicat anglo-français vient de 
se former qui a pour but Timporfation de l’huile du 
Texas, en France. Ce syndicat s’est assuré la produc­
tion des plus importantes sociétés de ce pays.

Nécessité par l'EUd de s'assurer des approvisionncmenh 
réguliers, s'il est amené à généraUsm- l’emploi du 
combustible pétrole. —  Le pétrole en Algérie.

D’après ce qui précède, il n'est point douteux que 
des organisations très puissantes ne soient en mesure 
de faire face à toutes les demandes de pétrole qu’elles 
viennent des compagnies de navigation, de la manne 
de guerre ou des compagnies de chemins de fer.

En cas de conflits armés, la puissance qui brûle­
rait dans les chaudières de ses navires du pétrole 
brut aurait, une incontestable supériorité sur sa 
rivale qui continuerait à utiliser le combustible 
charbon.

L'Etat français a donc intérêt à transformer le 
mode de chauffage des chaudières de sa marine, 
mais à la condition qu’elle ne soit pas tributaire des 
pays de production, et, justement, une guerre pour­
rait empêcher l’approvisionnement des entrepôts 
de se faire régulièrement, amener même la cessation 
brusque de tout arrivage ; le gouvernement se trou­
verait, dès lors, dans un très fâcheux, très périlleux 
embarras. Il est donc indispensable, qu’il soit maître 
de la matière première.

Or, Il y a un peu plus de dix années qu’on a décou­
vert en Algérie et plus spécialement en Oranais, des 
terrains pétrolifères. Après quelques études et des 
sondages trop superiieiels. dans la région du Dahra, 
les travaux furent en quelque sorte abandonnes ; on 
objectait que la nature du pétrole était non seule­
ment impropre au traitement industriel, mais encore 
présageait un gîte de minime importance.

M. Henry Neuburger dans son très remarqua e
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rapport à M. le Gouverneur généra! de l’Algé­
rie en 1900, déclare que ces insuccès sont dus au 
travail du forage qui a été, jusqu’à ce jour, fort mal 
compris et il écrit :

« Si des prospections imparfaites n’avaient pas été.
K la cause initiale des insuccès qui ont arrêté 1 essor 
( de l’industrie pétrolifère en Algérie, le manque 
„ d’outils adéquats à la recherche du pétrole aux 
« grandes profondeur» aurait également prépare,
« même dans les meilleures places, de grandes désil- 
,, lusions que le dépit aurait fait attribuer à la sté- 
„ i-ilité d’un sol dont la richesse transpire même a la
« surface. « ,  • ,

M. Neuburger ajoute que les sondages doiven
être entrepris au-dessous de 450 m. et avec des 
machines spéciales dont il donne la minutieuse des­
cription. En suivant ces indications 1e succès est cer-

Le pétrole algérien ou plutôt le pétrole de 1 Ora- 
nais, égale en qualité celui de Pensylvanie, pour 
l’éclairage; il vaut l’huile russe dite oléonaphte, 
pour le graissage, Uest, de plus, riche en paralfme, 
vaseline, etc.

Voici l'analyse la plus récente et la plus complété 
qui en ait été faite.

Densité à 15“ — 0,8287.
Le liquide commence à entrer en ébullition seule­

ment à 170“ et rien ne passe à la distillation jusqu a 
cette date.
Ebullition franche et régulière à partir de IbOo.
La distillation poussée jusqu'à 3o0“ , donne ;
Huile lampante distillant jusqu’à 350“ 61.82 0/0
n - ■ 1 37,90
T ,  0,28Pertes

Les produits distillés se décomposent ainsi ; 
de 180“ à 200“ densité 0,772
de 200“ B 220“ 
de 220“ à 245“ 
de 245“ à 270“ 
de 270“ à 300“ 
de 300“ à 350“

0.784
0,793
0,804
0,8145
0,823

14,50
10,98
11,16
8,35
4,93

Ces résultats ont été contrôlés par M. Ch. Baron 
commissaire expert du gouvernement, sur un échan­
tillon remis au Laboratoire « de la Société des oléa- 
naphtes de la « Pitlsburg Lubrieating oil G“ » à Mar­
seille, par J.-M. Ardissoo, propriétaire d’un terrain 
pétrolifère dans U région d'Ain-Zeft- 

ûn peut affirmer que l’ industrie pétrolifère, prati­
quée comme elle doit l’être, produirait de beaux 
bénéfices.

En dehors de quelques autorisations pour études

et forages dont les résultats ont été très médiocres, 
pour les causes expliquées ci-dessus, une seule con­
cession avait été donnée à un anglais, M. Paymstre 
qui avait établi, il y a deux ans à peine, une usine 
de distillerie à Saint-Ayme. s o it à l?  km. environ 
d'Ain Zeft. Aujourd’hui, cette usine qui produit ^une 
quinzaine de barils par jour est la propriété dune 
société française dont le siège est à Paris. ^

11 esta noter qu'uiie société pour l’exploilation des 
gUements pétrolifères en Algérie est actuellement en 
formation à Marseille. But ; forage de puits; fourni­
ture du pétrole brut : 1“ à ta navigation ; 2“ aux che­
mins de fer ; 3“ à l’industrie.

.lusqu'à ce jour, on peut donc dire que l’exploita­
tion des terrains pétrolifères algériens est tout à fait 
à ses débuts. L’Etat ne léserait que fort peu d’ interèts 
privés s'il se décidait à exploiter lui-même, et, les 
intérêts généraux, peut-être vitaux, de sa marine y 
gagneraient sûrement.

On sait que de très sérieuses discussions ont eu 
lieu à la Chambre des députés touchant le monopole 
du raffinage du pétrole pour l’Etat. Eu suite de 
l’adoption du projet de résolution. Coûtant par la 
commission du budget et voté par la Chambre, le 
gouvernemeut s’est engagé par l’organe de M. Bou­
vier a étudier attentivement la question. Nul doute 
que pour la résoudre, il ne se préoccupe de la pos­
sibilité, de la certitude qu’ il aurait de s’approvision­
ner en Algérie, de la matière première.

Les Chambres de commerce opposées au raffinage par 
l’Etat. Réponse aux protestations de ta Chambre dr 
commerce de Marseille.

Les raftineurs français, sans se préoccuper de la 
richesse des gisements algériens, qu’ ils veulent igno­
rer, se sont émus de la déclaration faite par M. Bou­
vier, notre distingué ministre des finances. La Cham­
bre de commerce de Marseille, se faisant leur 
poite-parole, dans sa séance du 16 juin 1903, a pris 
la délibération suivante, sur le rapport de M. Albert
Armand ; _

« 1,a Chambre de commerce de Marseille proteste 
« énergiquement contre toutes résolutions, toutes 
« proposhions ou projets de loi, ayant pour objet 
« la monopolisation au profit de l’Elal des indus- 
« tries du pays

B Elle proteste spécialement contre le monopole 
« du raffinage du pétrole qui a fait l’objet d un pro­
se jet de résolution présenté à la Chambre des dépu- 
« tés par M. Coûtant et voté par cette Chambre dans 
« sa séance du 30 mars 1903.
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<1 Elle supplie les pouvoirs publies et spécialement 
« M. le Ministre des finances et H- le Ministre du 
< commerce d'appJÿer cette protestation.

« Elle décide, en outre, de solliciter l’adhésion de 
« toutes les Chambres de commerce et de les eon- 
« vier ainsi à la défense du drapeau, actuellement 
« menacé de nos libertés industrielles et commer- 
« claies J).

Une des raisons données en faveur de cette protes­
tation est la suivante ;

« Les monopoles d ’Etat, en même temps qu'ils 
« accroîtraient dans des proportions monstrueuses 
« le nombre des fonctionnaires, aboliraient l’esprit 
« d ’entreprise, déshabitueraient le génie français des 
« initiatives fécondes et prépareraient ainsi l’avène- 
« ment du programme collectiviste, a

Et le rapporteur de la Chambre de Commerce de 
Marseille cite, à titre de preuves devant confirmer sa 
thèse, les monopoles du tab^c et des allumettes, tes 
chemins de fer de l’Etat.

En admettant que l’Etat produise à un prix supé­
rieur à celui des industries privées, il a pour règle 
absolue de ne faire travailler que des citoyens fran­
çais. Ses ouvriers ontia sécurité du lendemain assu­
rée à leur travail, donc à leur existence et à celle de 
leur famille; leur salaire, en prenant, comme exem­
ple, les manufactures d'allumettes a été en progres­
sion constante depuis 1890, c ’est-à-dire depuis que 
l’Etat exploite directement ce m onopole; ce salaire 
moyen a passé de fr. 4 .3Sàfr. 6.S3 pour les hom­
mes et de fr. 9,75 à 4,75 pour les femmes ; ils ont la 
certitude d’une pension de retraite pour leurs vieux 
jours. Enfiq l’argent encaissé par l’Etat est régulière­
ment rpjeté dans iq circulation.

En ce qui concerne particulièrement le raffinage 
du pétrole, tel qu’il se pratique actuellement en 
France, c’est un véritable monopole aux mains de 
cinq à six sociétés, qui font la haussa ou la baisse à 
volonté.

Les importateurs qui, à diverses reprises, ont voulu, 
dans un esprit d’initiative, faire appel à la libre con­
currence,àTesprit d ’entreprise — toutes choses dont 
sa prévalent les raffineurs français—  et recevoir des 
pétroles raffinés d’Amérique, sont sortis à peu près 
ruinés de leur cependant très louable entreprise.

Le rapporteur de la Chambre de commerce de 
Marseille déclare que la protection accordée aux 
raffineurs français est de 1 fr. 25 par 100 k. qui cons­
titue l’écart entre le droit sur la matière première 
(pétrole brut) et le droit sur le produit fabriqué

(pétrole raffiné) ; soit trois millions et demi environ 
par an.

La question ne doit pas être ainsi posée ;
Le bénéfice retiré par les raffineurs français pro­

vient surtout de leur situation d’acheteurs exclusifs 
du plus puissants des deux trusts américains; Us 
rétablissent comme ils l’entendent puisque, d ’autre 
part, ils sont maîtres du marché. Ce bénéfice n’est 
pas moindre de 4 francs par hectolitre, soit 7 fr. 
par baril; U est annuellement de 19.679.534 fr., 
si nous prenons pour base le total des importations 
en France qui se sont élevées en 1903, ainsi que je 
l'écris plus haut, à 9.811.362 barils. Ce qui a permis 
à certaines sociétés de distribuer des dividendes 
allant jusqu'à 80 0 /0  du capital actions.

Cet énorme bénéfice annuel qui est presque égal à 
i'easeinbla du capital soeiai des raffineurs français 
ne revient cependant pas tout entier à ces derniers; 
une part, de beaucoup la plus petite, est touchée par 
les cinq ou six maisons qui importent en France du 
pétrole de la « Pure oiIC“ » et ce maigre résultat, elles 
ne l’ont obtenu qu’après des années d’ardentes, de 
fort coûteuses luttes contre les détenteurs du mono­
pole dont elles font partie aujourd’hui, pour le 
deuxième trust.

Les diverses autres raisons données par la Cham­
bre de commerce de Marseille ne sont ni meilleures 
ni plus justes.

Une seule, pourtant, mérite d’ être retenue; elle 
est évidemment spécieuse. C’est celle que présentait, 
dans ces termes M. Caillaux, alors ministre des 
finances :

« Aux Etats-Unis, de puissantes compagnies sont 
a syndiquées, en deux trusts, qui, demain, feront la 
• loi à l’Etat français ; aujourd’hui, il y a des parti- 
« culiers qui défendent leurs intérêts contre d ’autres 
«  particuliers. Demain, l’Etat, pour ae procurer les 
« marchandises nécessaires à l’ approvisionnement 
« de son monopole, serait forcé de passer sous le 
« joug des compagnies américaines, n

Je constate, tout d’abord, qu’en l'espèce ce ne sont 
pas des particuliers qui défendent leurs intérêts con­
tra d’autres particuliers. Les compagnies américai­
nes, justement parce qu’elles sont constituées en 
trusts, ne se gênent point pour établir des cours à 
leur convenance, sûres qu’elles sont que leurs prix 
seront acceptés tels quels par les quelques maisons, 
auxquelles elles ont accordé le monopole de l’achat 
de leurs pétroles bruts ou raffinés.

Les intérêts des raffineurs français et des produc­
teurs américains sont donc connexes.
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En résumé le consommateur paye le prix arrêté 
d’un commun accord entre les producteurs et leurs 
exclusifs concessionnaires. L’ intermédiaire entre le 
raifineur et le consommateur qui est généralement 
l’épicier ou le droguiste, ne prélève qu'un bénéfice 
des plus restreints, quand il n’ est point nul, le 
pétrole étant, par lui, considéré comme un article de 
réclame lui permettant la vente d’autres marchandi­
ses. Sa situation évidente ne saurait être pire si l’Etat 
se substituait aux rafûneurs. Elle serait suremeot 
meilleure si l’on en juge par les remises accordées 
aux marchands ou déposants des manufactures de 
l’Etat. Elle est pour les allumettes de 16 fr. eu 
moyenne pour cent francs de vente.

Si l’Etat prenait le monopole se trouverait-il effec­
tivement piqs mal placé pour l’achat de la matière
première (pétrole brut) î

Est-il bien certain que les producteurs américains 
syndiqués se trouvant en présence d’un seul ache­
teur, en l’espèce l'Etat, relèveraient leurs prix'?

Cela est très douteux, car, s'ils le faisaient, ils 
seraient dans l’obligation d'agir de même à l’égard 
des autres acheteurs des autres pays, et l'on sait que 
la France ne compte que pour 2.811.362 barils sur 
la production totale d’Amérique qui est de 64 mil­
lions 3S2.705, soit le 4,30 0/0 environ.

Et puis, l’Amérique a une rivale redoutable en la 
Russie. En France, on emploie, il est vrai, peu de 
pétrole raffiné russe et il est de règle de dire que la 
cause en est à sa densité élevée (0,820/825 contre 
0,798/800 du pétrole américain), c’est-à-dire que sa 
capillqrité est insuffisante pour pouvoir brûler, sans 
fumée, dans les lampes.

La raison est que les rafûneurs français ont des 
intérêts avec les producteurs américains qui les 
avantagept et ne leur permettent pas de pousser à la 
vente des pétroles russes, car de très simples modifi­
cations apportées aux systèmes des lampes et dans le 
tissu des mèches suffiraient pour remédier au défaut 
de capillarité et obtenir un éclairage parfait.

Gela est si évident que l’Angleterre, l’Allemagne^ 
la Suisse, l’Autriche, l’ Itaiie, l'Espagne, etc., con­
somment d'énormes quantités de pétrole russe. 
L’Algérie, elle-même, en reçoit des chargements 
complets de Batouin (Caucase) en caisses dè 2 bidons 
de 16 k. chacun.

Conclusion. — L’ Etal peut raffiner lui-même

Je crois avoir démontré que l’objection soulevée 
par M. Gaillaux et les motifs invoqués par la Cham­
bre de commerce de Marseille, et que les autres

Chambres françaises se sont empressées d'adopter, 
sont loin d ’être suffisants.

Gela ne veut pas dire que le gouvernement ne 
doive pas s'entourer de toutes les précautions néces­
saires et « préparer, comme l’a déclaré M. Rouvier, 
a avec les conditions de maturité qui conviennent à 
« une telle opération, l’étude d'un monopole des 
« pétroles par l’Etat n ?

Mais ce qui pourrait simplifier considérablement 
l’étude de la question et dissiper de très louables 
hésitations, c'est dans le cas où l’Etat deviendrait 
producteur de pétrole brut. Or, ainsi que je l’expli­
quais plus haut, il peut le devenir en Algérie pour 
des quantités très abondantes et de qualité supé­
rieure. Il lui serait facile d’obtenir un prix de re­
vient plus bas que celui des société?, américaines, 
car elles sont obligées d ’amener leurs huiles par 
Ci pipe line » (canaux) à des distances de 1.200 à 
1,800 milles pour leur embarquement, et, à ces 
frais, il faut joindre le montant du fret et la diffé­
rence du coût du baril.

L’objection principale que l’on faisait au projet 
Coûtant tomberait d’elle-même, puisque l'Etat de­
viendrait maître de la matière première.

Eugène Bahon ,
Conseiller du commerce extérieur 

do la Franco.

U  PilîIlIC iTIflN  DES BlllMETTES
EN AMÉRIQUE

La transformation en briquettes des combustibles 
et des minerais en vue de leur utilisation pour les 
fours métallurgiques se pratique sur une grande 
échelle en Amérique, l’ armi les installations les plus 
récentes, il y a à citer celle faite par la « Copper 
Queen Consolidated Company » pour ses usines de 
Douglas (Arisona) où l’on a établi trois machines à 
fabriquer les briquettes capables de produire 200 
tonnes de briquettes en 10 heures, à un prix très 
réduit, grâce aux moyens mécaniques de transport 
et de manutention des matériaux mis en œuvre dans 
les dites machines.

Dans chaque briquette, on mélange à la fois des 
poussières de gaz, du minerai menu et des minerais 
enrichis. Le minerai menu contient une certaine 
proportion d’argile, de telle sorte que l’ aggloméra­
tion peut se faire sans aucune addition de matière 
agglutinante.
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Les matières à agglomérer apportées dans des 
wagons de contenance donnée étaient déchargées par 
le fond de ceux-ci dans des fosses situées au-dessous 
de la voie ferrée sur laquelle ils circulaient. De ces 
fosses, ces matières étalent transportées en quantité 
mesurée d'une façon automatique sur une courroie 
sans fin qui servait à l’alimentation de l’une ou l’au­
tre des machines à fabriquer les briquettes en ser­
vice. Les briquettes fabriquées étaient transportées 
automatiquement au moyen de courroies sans fin 
dans des wagonnets jaugés et disposés de façon à 
décharger leur contenu dans les fours.

Les premiers essais d’agglomération en briquettes 
ont été faits en 1896 par la société précitée qui utili­
sait les briquettes dans les charges de ses fours et, 
après de longues expériences, le choix de cette 
société s’est porté sur les machines à briquettes 
« Improved Minerai » de la Société Ghisbolm, Boyd 
et White deChicago (fig. 1) qui en a actuellement 
plus de soixante en service dans le Nouveau Conti­
nent.

La Compagnie « Montain Copper » de Keswiek 
(Californie) a fait usage pendant de nombreuses 
années d'une façon continue de trois machines. La

I (
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Fig. 1. — La Macliine ii fai>rUiuer les hdquoUos a Improved Minerai » ounstruilc par la Société American Ghisholin,
Doyd et Whito.

nouvelle usine de Waslioe de la Compagnie « Ana­
conda Copper Mining » en a deux en service ainsi 
que la Compagnie « Illinois Steel » .  La Compagnie 
Il American Smelting et Itefining » en possède douze 
dont trois dans son usine d'Aguas-Calintes.

La machine à briquettes de la Compagnie Gliis- 
holm, Boyd et White a donné lieu à de très nom­
breuses expériences et a fourni un rendement très 
avantageux en même temps que ses éléments sont 
d’une résistance à toute épreuve. Grâce à cette mé­
thode d’agglomération on peut utiliser dans les fours

métallurgiques des minerais très menus, d'un em­
ploi très dangereux à cet état.

L’ installation complète d’un atelier d'aggloméra­
tion en Amérique comprend d’abord un réservoir 
demi-cylindrique contenant de la cliaux éteinte 
(1 m. de diamètre et 2 m. 60 de long) et muni d’un 
agitateur consistant en un arbre central supportant 
une série de palettes légèrement inclinées afin d’agi­
ter continuellement la chaux pendant son extinction. 
En avant de ce réservoir à chaux se trouve une auge 
munie d'un dispositif mécanique analogue et desti-

* ’ '
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née à malaxer intimement le minerai et la chaux 
dans une proportion exactement dosée grâce à un 
appareil d ’alimentation automatique qui mesure 
d’une part la quantité de minerai mis en œuvré et 
d’autre part la chaux additionnée. Une fois que le 
mélange intime a été obtenu, il s’échappe par un 
orifice situé dans le fond de l’auge à malaxage et est 
transporté par une courroie sans fin à la machine à 
fabriquer les briquettes. Celle-ci est constituée par 
une capacité cylindrique dont la base mesure 2 m. 30 
et dont la surface latérale s'élève à i mètre de haut 
et est armée à la partie supérieure par une cou­
ronne en fonte. Au centre, un arbre vertical (de 
150 mm. de diamètre'] soutient suivant un diamètre 
une pièce horizontale tenant fixes à ses extrémités 
et près du centre deux palettes (ramassoirs) et sup­
portant également d’une façon solidaire les deux 
arbres portant les deux énormes meules de 2.800 
kilos chaque. Le mouvement de l’ arbre vertical est 
obtenu par un système de roues dentées coniques 
qui se trouve au-dessous de la sole de la machine. 
De cette façon, le bras horizontal supportant les 
ramassoirs et les meules se trouve entraîné et leur 
fait décrire un cercle de 1 m. 50 de diamètre. Le 
mélange est distribué par une trémie qui se trouve 
sur le côté de la paroi de la machine et il est en­
traîné grâce aux ramassoirs sous les meules.

Dans la sole de la presse dont il forme une partie 
se trouve un plateau horizontal circulaire perforé 
d’orifices et ayant 1 m . 50 de diamètre sur 80 mm, 
d’épaisseur. Le centre de ce plateau est situé sur le 
bord extérieur de la presse et il est tenu en place au 
moyen d’un arbre centrai supporté par un bras 
radial fixe. Ce disque a 72 matrices distribuées sur 
3 cercles concentriques ayant 24 matrices chaque. 
Le mélange remué par les ramassoirs et les meules 
recouvre le disque et pénètre dans les orifices par la 
première des meules. Aussitôt que la meule 
s’échappe du disque, il avance de i/2 4  de sa circon­
férence. C’est alors que l'opération du remplissage 
s’effectue, la meule passant sur le disque et obligeant 
par pression le mélange à pénétrer dans les orificeg 
en plus grande quantité. Les meules passent sur 
chaque briquette en préparation six fois avant qu’elle 
quitte la sole de la presse. Chaque fois que ie disque 
s’arrête, une série de pistons plongeurs compriment 
clans les matrices les briquettes avec une pression 
de 100 tonnes, que l'on règle avec un ressort, suivant 
le degré de résistance que l'on désire.

Après avoir été repressées, les briquettes sont 
entraînées avec le disque jusqu’au moment où elles

se présentent devant les pistons plongeurs qui les 
font tomber sur la courroie sans fin qui les trans­
porte aux wagonnets et aux bennes servant à l'ali­
mentation des fours ou aux approvisionnements des 
fosses.

La figure 1 donne une idée exacte de la presse à 
fabriquer les briquettes d’un usage très fréquent en 
Amérique et dont nous venons de faire la description 
technique.

PURIFICATION DE L’EAU
Par M. GUICHARD

La question est de plus en plus à l'ordre du jour, 
soit qu’on l’envisage au point de vue de l'économie 
domestique (Travail de .M. Meilllère dans la Tribune 
médicale, 18 juillet 1903), soit qu’ on l’examine au 
point de vue des eaux industrielles et des villes 
(Rapport de la Commission beige d’étude, Annales 
des travaux publics de Belgique, 3° fascicule, juin 
1903).

Nous allons passer en revue et apprécier les di­
vers procédés Indiqués par ces auteurs.

I. — E la ox  p o t u b le s

M. Meillière explique d’abord dans un préambule 
que la purification de l’eau ne peut se faire que par 
le consommateur, les administrations municipales 
ne se gênant pas pour compléter avec de l'eau de 
rivière le débit insuffisant des sources captées (Cette 
appréciation sévère, mais que les Parisiens savent 
être juste, mérite d'être prise en grande considéra­
tion par les consommateurs, mais il n’est pas néces­
saire de suspecter la loyauté des administrations 
municipales pour se défier de la pureté de l’eau 
qu’elles fournissent ; l’expérience a maintes fois 
prouvé que les sources prises dans un pays habité 
peuvent être contaminées du jour au lendemain par 
des infiltrations imprévues et impossibles à prévoir, 
et les nombreuses épidémies qui surviennent à cha­
que instant, notamment dans nos casernes, montrent 
que la purification municipale n'est et ne peut être 
qu’un dégrossissage, qu’une épuration préliminaire 
et que le consommateur doit purifier son eau tous 
les jours et lui-même et ne pas attendre, comme 
le fait, par exemple, l’ administration de l’armée, 
qu’une épidémie éclate pour songer à purifier l'eau.

L’analyse ne peut pas non plus servir de sauve-
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garde, car pour faire une analyse il faut un certain 
temps, et pendant cet intervalle le mal commence 
ses ravages. P. G.).

La purification de l’eau peut être envisagée soit 
comme élimination des éléments chimiques, soit 
comme élimination des éléments microbiens. M.Meiî- 
lière recommande de soumettre l’eau successive­
ment à la filtration ou à la décantation pooV suppri­
mer les matières en suspension, puis à faire agir le 
carbonate de soude pour éliminer les sels de chaux 
et de magnésie : 1 à 2 gr. par 5 litres d’eau suffisent, 
l’analyse pourrait donner un chiffre plus exact. Dans 
le cas d'eau destinée à la boisson, cette opération 
n’est généralement pas nécessaire, c’est seulement 
pour la cuisson des légumes et le savonnage qu'elle 
a son utilité gastronomique et économique.

Les eaux limoneuses et bourbeuses ont besoin 
d'être traitées d’abord par les sels de fer ou d’alu­
mine et la chaux, mais c ’est là une purification qui 
ne peut guère être faite que par un chimiste, nous 
la croyons peu nécessaire ; les traitements suivants 
doivent agir suffisamment sur l’eau pour la débarras­
ser de ces impuretés.

11 ne reste plus qu’à la stériliser. M. Meiüière pro­
pose l’ébullition avec infusion consécutive de the 
ou de houblon pour corriger la saveur de l’eau 
bouillie, cette opération peut se faire par ébullition 
à l’air libre ou bien des bouteilles fermées avec une 
ficelle ou un système à bascule, comme l’a proposé 
M. Grimbert.

L’ébullition est un procédé peu pratique, aussi 
M. Meillière passe en revue les procédés cliim i- 
ques.

(Il oublie de signaler les filtres bactériologiques 
qui sont tant vulgarisés depuis quelque temps, il e»l 
pourtant nécessaire de les signaler, leur action est 
efficace, mais il ne faut pas oublier qu’elle ne l’est 
que pendant 4 à S jours pour les filtres à bougies et 
peut-être moins pour les autres, et que par consé­
quent il faut nettoyer le filtre au moins tous les 4 ou 
5 jours, car rien n’avertit le consommateur que son 
filtre n’a plus d’action utile, l’eau ne change pas 
d’ aspect, le nettoyage du filtre ne peut se faire d’une 
façon sûre que par le passage de la bougie au four 
ou à l’étuve, l’ébullition prolongée avec de l'eau ou 
le traitement chimique assez difficile par les per­
manganates. P. G.).

Les procédés chimiques ont sur les filtres de 
grands avantages, ils tuent et brûlent les microbes 
au lieu de les enlever seulement de l’eau, et en outre 
ils détruisent souvent une grande quantité de la

matière organique de l’eau, ce qui peut avoir de 
l’intérêt dans le cas d ’infiltrations d'origine animale. 
M. Meillière cite particulièrement les cas des eaux 
de puits, de citernes et les sources des propriétés 
particulières.

Parmi les procédés chimiques, M. Meillière cite 
l’eau oxygénée à tO volumes qui doit être exempte 
de sels de baryte (et d’acide libre, nous avons si­
gnalé ce moyen déjà, mais nous n’avons jamais osé 
le conseiller pratique, car s’il existe de l’eau oxygé­
née à peu près pure, quoique toujours acide, dans 
le commerce, il y en a aussi bien souvent d'im­
pure).

L’iode est aussi très efficace, M. Meillière conseille 
l’addition de la teinture d’iode des pharmaciens ;
4 gouttes dans une carafe d’eau suffisent. Une com­
mission du Val de Gràce a examiné les divers procé­
dés chimiques de purification de l’eau, elle rejette 
le chlorure de chaux qui rend l'eau trop claire et 
augmente par suite sa dureté et dont il faut éliviiner 
l’excès par l’Iujpûsulfite ; elle rejette le brome dont 
l’emploi est difficile pour le public; elle rejette aussi 
le permanganate de potasse, nous y reviendrons tout 
à l’ iieure.

La Commission s’arrête à l’ iode comme M. Meil­
lière, mais à ia teinture d’iode elle préfère, comme 
plus pratique, des pastilles comprimées d’ iodure de 
potassium, d’iodale de sodium, d’acide lartrique et 
d’hyposulfile de soude. Ces trois pastilles mises suc­
cessivement dans l'eau détruisent les microbes(mais 
il nous semble que ce n’est plus de l'eau, mais une 
potion pharmaceutique. iNous pourrions indiquer 
un autre moyen d’éliminer l’excès d'iode, il suffit 
d ’agiter l’eau avec de l'amidon ou de la fécule de 
pomme de terre et de laisser déposer ou filtrer à 
travers une toile ou un molleton. P. G.).

Le.permanganate de potasse est rejeté par la Com­
mission à cause de la difficulté d’enlever l’excès du 
réactif. Dans tous les procédés indiqués par les au­
teurs, on n’enlève, en effet, le permanganate qu’en 
y réintroduisant la matière organique qu’on avait 
enlevée précédemment. C'est ce qui arrive dans le 
procédé de MM. Girard et Bordas qui emploient le 
noir animal, dans le procédé de M. Lapeyrère qui 
emploie la tourbe purifiée. M.Meillière indique l’eau 
oxygénée que nous rejetons, comme nous l’avons dit 
précédemment.

Pour l’eau qui est destinée à ia toilette ou à des 
usages autres que la boisson, il est peu important de 
détruire cet excès de permanganate, la petite quan­
tité de matière n’ayant aucun effet nuisible, au con-
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traire ; on peut très bien se servir de l’eau qu’on a 
additionnée d’ avance de 1 à d cenlig. par litre dun 
permanganate. On pourrait même la boire sans dan­
ger, mais il est très facile de l’enlever par les procé­
dés que j ’ ai indiqués.

11 suffit de faire passer l’eau sur du fer ou sur des 
leullles d’étain pur stérilisées, l’eau est décolorée 
immédiatement sans qu’ il reste rien dans i’ eau ; il

i'xS---
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suffit de la filtrer à travers un peu d'ouate hydro- 
pliüe.

U. — Kausc in d u s t r ie l le s

La pollution des cours d’eau par les eaux indus­
trielles et par les eaux résiduelles des villes a 
aussi une grande importance hygiénique. Ces deux

r '  il

A ,

Fis. 1. -  Usine

causes de pollution se traitent par les mêmes pro­
cédés.

La Commission belge n'a pas eu occasion d'exami­
ner la purification par l’épandage, elle a surtout 
étudié les procédés chimigues et les procédés bacté­
riens ; c’est le procédé bactérien qui parait avoir 
les préférences de la Commission et des municipa­
lités.

La ville de Glasgow traite une partie de ses eaux 
par les procédés chimiques. Elles proviennent soit 
des égouts, soit de diverses usines. Ses eaux traver­
sent d’abord une grille qui retient les corps flottants, 
puis elles se rendent dans des bassins de dépôts 
où se rassemblent une partie des matières solides

de Farrington.
qu'on emploie mêlée aux balayures des rues comme
engrais. ,

On met ensuite dans une partie de 1 eau pompée 
de ces bassins de la chaux en poudre, puis du sul­
fate d ’alumine dans la proportion d’un à deux ; il 
faut environ 43 gr. de chaux pure par mètre cube 
d’eau. Le mélange est ensuite mêlé au reste de l’eau 
et s’écoule dans les bassins de décantation ; on laisse 
déposer et on décante.

On peut aussi la faire circuler : le dépôt se fait 
pendant le parcours. Les bons sont employés comme 
engrais ou transportés aux dépôts. Le produit de la 
vente ne dépasse pas 23.000 à 30.Ü00 francs par an 
et le coût des matières employées s’élèvent a 50.000
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frans, sans compter le travail ; de plus, l’eau reje­
tée dans le fleuve n’est pas claire et est loin d’être 
purifiée.

Aussi la Commission se prononce contre ce pro­
cédé de purification.

A (10.000 habitants), près de Glasgow,
on emploie la méthode bactérienne de M. Caméron. 
L’usine peut traiter 1 ,8u0 me.

Les eaux tombent d’abord dans un puisard qui 
communique avec deux chambres à sable qui ont 
6 m . de longueur sur 2 m. de largeur et 2 m. SO de 
profondeur; ils sont fermés par un couvercle en 
tôle, les matières lourdes et les graviers s’y déposent 
et forment tous les six mois une couche de 1 m , 
d ’épaisseur qu’on livre à la culture.

Les eaux se rendent ensuite au septic-tank (réser­
voir septique); il a 30 m. de longueur et est divisé 
en quatre compartiments de a m. 50 de largeur et 
2 m. 40 de profondeur; les quatre compartiments 
fonctionnent à la fols.mais peuvent être isolés l'un ou 
l’ autre au besoin; la capacité totale est de 1.600 me.; 
le sewage met 32 heures à traverser le bassin ; il s’y 
produit des gaz combustibles et les matières organi­
ques se solubilisent par les anaérobies; ils ne néces- 
sident aucun curage.

Au sortir de ces bassins, le sewage est dirigé, 
après aérage, sur un des huit lits bactériens où il est 
réparti au moyen de tuyaux en grès sur toute la sur­
face. Les lits sont formés de mâchefer concassé, ils 
ont 16 m. de côtés et 1 m. 20 d’épaisseur. Le rem­
plissage dure 1 heure, on laisse travailler pendant 
le même temps les aérobies et la vidange se fait en 
trois quarts d’heure. Le liquide qui s'écoule est clair, 
limpide, sans odeur, incolore et va directement à la 
rivière. Le prix de revient est presque nul. Un seul 
ouvrier en retraite soigne le jardin et ratisse la sur­
face des filtres de temps en temps.

Lorsqu’il se fait de grandes pluies, on dirige di­
rectement les eaux sur les lits aérobiens, puis après 
le premier lavage des égouts, si la pluie se prolonge^ 
on dirige directement les eaux à la rivière.

A Farington, à Shippley, à Aecringlon, la disposi­
tion est à peu près la même, mais la nitrification 
dans les filtres à aérobies est plus prolongée et on 
répand ensuite les eaux sur le sol pour les soumet­
tre à l’épandage ; à la sortie des drains, il est abso­
lument clair et limpide.

A Accrington (40.000 habitants), les eanx étaient 
traitées autrefois par le sulfate d’alumine, mais le 
prix de revient trop élevé a décidé la ville à trans­
former son mode de trailement.

A Burnley, à Blackhurn.à Manchester,on emploie 
la précipitation par le sulfate d'alumine ou de fer, 
ou le ferrozone (encore les moyens les plus coû­
teux); ces deux villes vont abandonner la purifica­
tion chimique et installer la purification micro­
bienne.

A Glasgow, on fait des expériences pour faire la 
même substitution ; les résultats de ces expériences 
sont satisfaisants.

III. —  E a u x  in d n s tr ia lle .s

Parmi les établissements industriels visités, plu­
sieurs se bornent à une simple décantation, mais les 
résultats sont absolument insuffisants (mégisserie, 
tannerie, fabriques de papier, teinturerie).

Dans une autre usine (teinturerie et impression de 
tissus), les eaux sont traitées par le sulfate basique 
d’alumine ; le résultat a paru salisfaisant.

Dans une autre teinturerie, on emploie la chaux 
et le chlorure de fer, le résultat est très bon, l’eau 
limpide.

Dans une autre, les eaux mélangées à la chaux 
coulent sur des blos à'aluminoferrie, puis dans des 
bassins de dépôt.

Dans un lavage de laine, les eaux sont d’abord 
conduites dans des bassins Je dépôt, puis distillées 
dans un appareil à quadruple effet comme ceux des 
sucreries, l’eau distillée qui n'est pas pure est utili­
sée pour de nouveaux traitements de ia laine. Le 
résidu passe dans un séparateur centrifuge où la 
masse se sépare en trois couches concentriques. Ex­
térieurement les matières solides, inertes, puis l’eau 
contenant la potasse des lavages, enfin les matières 
grasses au centre de l’apparpil. On sépare les trois 
couches, la première est brûlée. L’eau est concentrée 
en une masse boueuse qu’on brûle et d’où on retire 
la potasse ; la graisse est purifiée et vendue.

Le procédé est breveté et donne, paraît-il, des ré­
sultats rémunérateurs.

11 résulte du rapport de la Commission que la 
méthode bactérienne est celle qui est la plus appré­
ciée en Angleterre, et cet optimisme nous paraît 
justifiée toutes les fois que les eaux industrielles ne 
sont pas en trop grande quantité. On conçoit bien, en 
effet, que ces eaux peuvent, dans bien des cas, nuire 
à l’action soit des anaérobies, soit des aérobies. 
Mais pour les eaux qui sont exclusivement ou à peu 
près des eaux d’égout, l ’efficacité du procédé est cer­
taine.

M. Duyk est d’avis qu’ il vaut mieux supprimer le 
traitement anoérobie et le remplacer par un traite-
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ment aux sels de fer ou par les filtres dégrossisseurs. 
Il faut favoriser la fermentation aérobie par des ma­
tières nitrifiantes (platras, terre arable).

Pour les eaux d'usines, la méthode bactérienne 
n’est pas encore employée ; il est cependant évident 
qu’elle pourrait l’être toutes les fois que l’eau ne 
contient pas de produits chimiques pouvant nuire à 
l ’action microbienne.

B R E V E T S  D’I N V E N T IO N fl)

NOUVEAUX PRODUITS EF PROCÉDÉS
RÉCEMMENT BREVETÉS

P ro c é d é  p o u r  la  fa tjr io a tio n  d ’ a lp h a
e t b é ta -c y e lo ^ é p a n io lid c n a c é to n e

Par la COMPAGNIE PARISIENNE DE COULEURS D'ANILINE 

Nous avons trouvé que par l’action du sodium et 
de l'acide carbonique sur le trimétliylcycloliexanone

C R \  /C H i '

CH’ '  

CIP -  CH'

on peut obtenir l’acide triméthylcyclohexanonecar 
bonique de la formule

CHV /CH-’
\ c /

I
C H ’i ^ C H  — COOH

GHS — Gh1 .^ G O  = C ”H'''0.C00H 

CÜ-
qui est transformé par des agents réducteurs en acide
triméthyloxy-cyclohexancarbonique

C H \  / C H ’
\ c /

quantité équimoléculaire de formate de calcium à la 
distillation sèche dans le vide, non seulement le 
earboxyle de l’acide est remplacé par le formyle, 
mais aussi une éliminationd’eaualieudans le noyau. 
On obtient ainsi le cydogéraniolenaldéhyde en deux 
modifications isomères :

CH’  /CH ’
\ c /

I
C IH j^iiC  — COH 

CH’  —  ChI iicH 

CHS
modification alpha 

CH’ /CH’
\ c /

CĤ i

GH’ - C H

CH — COOH 

CH -  OH

CH’

OH
=  C"H‘ '’ COOH

Cil’ CH — COH
CH =  C’ iU’ .COH

Si le sel calcaire de cet acide est soumis avec la

(1) La publication In-extenRo dos Brevets d’invention n'en- 
K'ago que l'inventeur et la rédaction do la R e v u e  d e  ch im ie  
in d u str ie lle  entend rester dégagée do la valeur scientilu|ue 
et de la rédar.tion des brevets.

CH’  —  CH 1
\ /

CH
modification béta 

que nous n'avons pas séparées.
Le cydogéraniolenaldéhyde se condense avecl acé­

tone en cyclogéranioHdenacétone,
G'’ [1” .CH =  CH— CO — CH’ 

étant une huile d'une odeur de violette.

1. Fabrication de l’acide trimelbylcydohexanonecarbo- 
nique C^H'^O.COOIL

4,500 parties d’éther absolu sont versées sur 
98 parties de sodium dans un vase pourvu d’un réfri­
gérant ascendant en ajoutant peu à peu 450 parties 
de trimélhytevlobexanone. Dès que le sodium est 
dissous, on introduit de l’acide carbonique sec dans 
la solution claire en refroidissant, jusqu à ce qu H ne 
soit plus absorbé. La combinaison de sodium qui se. 
sépare d’abord sous forme gélatineuse se cristallise 
vers la fin de l’opération. Une fois la réaction achevée, 
on ajoute de l’eau de glace et la solution aqueuse est 
séparée de la couche éthérique qui contient du tn - 
mélhyleyclohexanone non changé. Après avoir laisse 
reposer 24 heures, la solution aqueuse est extraite 
avec de l ’éther pour éliminer lelrimétliylcyeiohexa- 
nol et acidulée ensuite par de l’ acideminéral ; l’aorle
triméthylcyclohexanonecarboniqueestprécipite alors
sous forme de cristaux. Recrislallisé, il fond à 111- 
112° G. avec dégagement d’acide carbonique.
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2. Fabrication de l\acidetriméthijl-oxy-cyclohexancar-

honique

On obtient cet acide en introduisant peu à peu de 
l’amalgame de soude (environ 4.000 parties d’amal­
game de 2 p. 0/0) dans la solution diluée à froid du 
triméthylcyclohexanonecarbonale de soude (100 par­
ties) en y dirigeant un fort courant d’acide carboni­
que. Une fois l’opération achevée, Taeide hydroxylé 
est précipité sous forme de cristaux en acidulant la 
solution séparée du mercure. Cet acide cristallise de 
Tétlier acétique sous forme de prismes incolores qui 
fondent à 185“ G. et entrent en ébullition sans se 
décomposer à 203-20o« C. (10 mm.). Le même acide 
trimétiiyl-oxy-cyciohexanecarbonique et un acide 
hydroxylé stéréo-isomère sont obtenus par réduction 
électrolytique de l’acide triméthylcyclohexanonecar- 

bonique.

3. Fabrication du cycloyéraniolenaldéliyde. C "W ’C0//.

Le sel de calcium de l’acide triméthyl-oxy-eycio-
hexancarbonique et le formate de calcium sont bien 
mélangés en proportion équimoléculaire et soumis à 
la distillation sèche en y introduisant un faible cou­
rant d’hydrogène sous pression réduite; l’eaudistille 
d 'abord et l'aldéhyde qui s’accumule sous forme 
d’huile dans le récipient refroidi avec de la glace. 
Purifié avec de la vapeur d'eau et soumis ensuite à 
une distillation fractionnée, il représente une huile 
incolore d’une odeur agréable fondant à 101-102“ C. 

(17 mm.).

4. Fabrication du cyclogéraniolidenacétone.
=  Ch— CO — CH>

Certaines difficultés se sont présentées pour pro­
duire ce composé avec rendementsatisfaisant, car le 
cyclogéranioienaldéhyde obtenu d’après l’exemple 3 
consiste en deux naodltications isomères (alpha- et 
béta-), dont la modification -alpha se condense avec 
l’acétone déjà à la température de la glace, tandis 
que la modification -béta ne se condense avec l'acé­
tone qu'à une température déjà élevée et en présence 
d’agents d’une réaction alcaline. Des expériences 
faites à condenser en même temps un mélange d’al­
déhydes avec de l’acétone à une température élevée 
ont donné des résultats fort peu satisfaisants, car les 
produits de condensation d’acétone, surtout celui de 
la modification -alpha, sont fort sensibles vis-à-vis 
des agents d’une réaction alcaline, se décomposent 
davantage et deviennent résineux.

Or, nous avons trouvé qu’on peut éviter ces diffi­
cultés en condensant d’abord avec Tacétone la modi­

fication -alpha, étant de réaction plus facile, à une 
température basse et en présence d’agents alcalins 
fort dilués ou de réaction faible, en isolant la modi­
fication -béta de l'aldéhyde qui n’est pas entrée en 
réaction et ensuite en y faisant agir l’acétone et les 
agents condensateurs à une température élevée. Tout 
agent de réaction alcaline peut servir à la condensa­
tion, comme par exemple la potasse et la soude 
caustiques, les terres alcalines, la magnésie, le borax, 
le phosphate de soude, l'alcoolate de soude, etc. La 
condensation a lieu môme en chauffant à une tempé­
rature élevée seulement l’aldéhyde avec Tacétone 
dans un tuyau fermé.

Exonple.—  13 parties de cyclogéranioienaldéhyde 
(mélange des modifications alpha et -béta du point 
d'ébullition de 101-102“ p. 17 mm.) sont dissoutes 
dans 50 parties d’acétone pur et on ajoute en refroi­
dissant une solution froide de 0-75 parties de sodium 
dans 15 parties d’alcool absolu. On laisse reposer 
dans de la glace pendant une heure et encore pen­
dant quelques heures à la température ordinaire; 
la solution devient alors rouge-jaune et finalement 
rouge-brun ; elle est versée sur de la glace, neutra­
lisée par Taeide tartrique et l’aldéhyde non changé 
(modificalion -béta), ainsi que ie produit de conden­
sation d’acétone obtenu ainsi sont distillés avec delà 
vapeur d’eau. L ’huile distillée et séchée se décom­
pose facilement en alpha-cyclogéraniolidenacétone 
et en cyclogéranioienaldéhyde (modification -béta) 
par distillation fractionnée dans le vide.

10  parties de béta-cyclogéraniolenaldéliyde isolé 
ainsi sont dissoutes dans 40 parties d’acétone pur 
anhydre et la solution est

GH“
\ Ĉ

C —

H« — CT 

CH“ —  ChI

iCH =  CH -  CO — GH“

'cH

CĤ
alpha-cyelogéraniolidenacétone 

sont des huiles isomères du point d’ébullition 132- 
134“ G. (10 mm.). A Tétat concentré elles ont une 
odeur de cèdre et, fort dilué, celui de violette.

L e  celln lo i'tl a r m é
Par M. Mario-Joseph-Royer TEILLARD RANCILHAG 

Cette invention a pour objet un nouveau produit 
industriel dénommé « le celluloïd armé ».

Ce produit est constiluôen principe par une arma­
ture composée, soit de plaques ajourées ou non, soit

3b i
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de fils métalliques ou d ’une matière textile quelcon­
que (soie, laine, coton, etc.) englobée dans une cou­
che ou entre deux lames de toutes matières plast - 
ques à base de nitro-eellulose, désignées sous le nom 
générique de celluloïd.

Les applications du celluloïd arme pouvant être 
extrêmement nombreuses, la matière constituant 
cette armature dépendra des qualités de souplesse,
de ri^dité ou de résistance qu’exigera l’objet fabn-

^°0uant à sa forme, elle consistera, en principe, en 
feuillesplus ou moins mincesconstitués, soit par des 
plaques ajourées ou non. soit par un tissu de fils 
métalliques ou de toute autre matière textile, dispo­
sés en cbaine et en trame ;0u en chaîne seulement 
ou en croisés diagonaux, englobées dans une couche 
de celluloïd ou insérées entre deux lames minces de 
celluloïd et incorporées à la matière par la cha eur 
ou la compression, ou par compression et chaleur
combinées. _

Les feuilles obtenues pourront etre conformées, ou
emboutiesou être travaillées d’une façon quelconque.

L’incorporation de l’ armature, plaque ou tissu, 
pourra se faire à volonté, soit en la disposant dans 
la matière encore liquide ou pâteuse, soit en 1 em­
prisonnant pendant la compression dans des moules 
chauffés ou non.

Les produits aiusi obtenus pourront être coloriés 
ou non soit à l’aide de couleurs diffusées dans la 
masse, soit à l'aide de dessinsou objets colores enro­
bés dans la matière, soit simplement par 1 emploi 
d’armatures colorées affectant une forme décorative
quelconque. ,

On pourra également incorporer dans la masse des
matières qui lui feront perdre tout ou partie de sa 
transparence, pour différentes imitations énoncés
ci-dessous. , ,

En outre, ces produits pourront etre rendues rela­
tivement ininflammables et incombustibles ; soit par 
la dénitrification de la matière plastrique, soit par 
l'application superficielle d’un enduit incombustible, 
soit par une combinaison de ces divers procédés.

Ce nouveau produit est destiné à la fabrication de 
châssis de couches, cloches maraîchères, toitures et 
cloisons transparentes pour serres, halls, gares, etc. 
On peut encore en fabriquer des vitrages d’ ateliers, 
vitraux décoratifs et toutes sortes d’imitations, tui­
les, ardoises, draps, cuirs, etc.

Les procédés de fabrication peuvent être évidem­
ment aussi nombreux que l’exige la grande variété 
des objets que l’ on peut ainsi fabriquor.

P r o d u c tio n  d 'h y d c o su lfito s
Par la Société BADISCHE -ANILIN ET SODA-FABRIK.

Les procédés les plus connus pour produire les 
hydrosulfltes consistent à réduire les bisulfites par le 
zinc en poudre en milieu aqueux ou électrolylique- 
ment, ou bien encore à faire agir l'anhydride sulfu­
reux sur le zinc métallique en présence d’eau {Àm a- 
les de Liebig, l- 208, p . 178) ou d’alcool ^Nabl. 
Monalshefte f. Chemie, 1899, p. 679 et suivantes)

Zn - f  2S0‘  =  ZnS’O*-
Plus récemment, Moissan {Comptes rendus, t. 135, 
année 1902, n» 17, p. 647) est arrivé en à produire 
en décomposant les hydrures alcalins par l’ anhy­
dride sulfureux gazeux, selon l’équation ;

2NaH - f  2SO'̂  =  Na’S*0‘
Or, nous y sommes arrivés aussi eu nous servant 

de sodium métallique et d’anhydride sulfureux par­
faitement sec et en opérant de préférence dans un 
milieu de dilution indifférent, éther, alcool ou 
&utr6s

La réaction s'explique par l’équation suivante : 
2Na +  S0^=ISa’-SS0‘

où le sodium peut être remplacé par le potassium.
On peut même se servir d’un aliage des deux ou de 
leur alliage avec un métal quelconque.

Notre procédé actuel offre de sérieux avantages. 
Alors que par l ’ancien (voir notre brevet n» 293.192 
du 9 octobre 1899 et son addition du 17 janvier 
I960) on obtenait un hydrosulfite de sodium conte­
nant deux molécules d ’eau de cristallisation et ne 
pouvant se conserver que grâce à des traitement spé­
ciaux (voir le certificat d’addition précité ainsi que 
le brevet 304.735 du 22 octobre 1900), le procédé 
actuel nous permet de produire du premier coup de 
l’hydrosulfite anhydre extrêmement stable.

Exemple 1
Verser dans un récipient à agitateur.
100 litres d ’éther bien sec, puis introduire peu â 

peu eu refroidissant,
1 kilo-gramme de sodium en morceaur ou sous une 

autre forme offrant de grande? surfaces, en poudre 
par exemple. Paire passer, en même temps, un cou­
rant d’ anhydride sulfureux gazeux parfaitement sec, 
ou remplacer par de l’anhydride sulfureux liquide. 
La transformation en hydrosulfite s’ opère graduelle­
ment. mais on peut l’accélérer en agitaut. Dès q u il 
ne reste plus de sodium inattaque, on élimine 1 ether 
par décantation, puis distillation dans le vide ou 
dune manière quelconque. On peut opérer aussi
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dans de i’alcool absolu, mais dans ce cas il faut se 
tenir au-dessous de (deO“ à par exemple) afin 
d'éviter la formation d’alcoolates.

Exeinpie 2
Prendre
•10 litres d’une solution à 20 0/0 d’anhydride sul­

fureux dans de l’étlier et y incorporer peu à peu 
iOO grammes d’un alliage équimoléculaire de 

sodium et de potassium en ayant soin d’agiter tout 
le temps.

Au commencement, l’ alliage surnage, puis il se 
transforme graduellement en liydrosulûte de sodium 
et de potassium, qui se déposent et peuvent être 
retirés comme à l’exemple précédent.

Exemple 3
Saturer d ’anhydride sulfureux 
100 litres d’alcool éthylique absolu, puis y intro­

duire
20 kilogrammes d’un alliage de plomb et de 

sodium, contenant 23 0/0 de sodium environ.
Pour empêcher l’alliage de s’enflammer, il est bon 

au préalable de le pulvériser et de l'empâter avec un 
liquide indifférent, le toluène par exemple.

Enlin, il faut avoir soin de refroidir de façon à 
maintenir la température entre 0 et 10°. U en résulte 
une poudre grise. Elle se compose d'hydrosulüle de 
plomb insoluble, coloré en gris par du plomb métal­
lique, et d ’hydrosullite de sodium, qui, au besoin, 
est extrait du mélange par de l’eau.

En partant d’amalgame de sodium, on obtient de 
l’hydrosulütede sodium, à côté de mercure.

Perl'oeti«nm einentsi a p p o r té s  à  l a  fa b r i ­
c a tio n  «1rs s a v o n s  b la n c s  d its  : « S a v o n s  
cU‘ M a r s e ille  ».

Par Léon GARiiET

Dans la fabrication des savons blancs dits ; 
I Savons de Marseille », il y a une dernière opéra­
tion qu'on nomme <r augmentation > et qui a pour 
but d'introduire dans le savon 17 à 20 0/0 d’eau pure 
légèrement saline; afin que 60 kilog. d’huile don­
nent en poids 100 kilog. de savon.

D’après les perfectionnements faisant l'objet de la 
présente invention, l’eau pure est remplacée par de 
L’eau tenant en dissolution du lichen, dans la pro­
portion de i à 10 0/0 ; ce lichen pourra être rem­
placé par tout autre produit similaire rendant le 
savon plus doux à l’ usage, plus détersif, le déodori- 
sant, le rendant plus blanc et, enfin, permettant 
d’ employer, sans l'aide d'autres huiles, seulement la

partie d’huiles concrètes nécessaires à cette fabrica­
tion, des huiles traitées au sulfure de carbone ou 
d’autre provenance, plus colorées, ayant une moins- 
vaiue sur le marché des huiles.

P i ‘4»cé(lû (le syiitbèMO de»s alilébyil«>K
Par Georges DARZENS

Le procédé de préparation des aldéhydes qui fait 
l’objet de la présente invention est basée sur la 
décomposition des. acides oxy-acpyliques substitués 
ou leurs éthers. Ces aldéhydes, qui sont très odoran­
tes, conviennent tout particulièrement pour les ap­
plications de la parfumerie, de la confiserie et autres 
analogues.

Ce procédé consiste essentiellement à condenser 
une célone grasse ou aromatique ou, en général, un 
corps contenant un groupe CO dans sa molécule avec 
les éthers des acides chlorbrom ou iodacétique en 
présence du sodium, de l’éLliylate de sodium ou de 
tout autre condensant alcalin.

L'éther qui prend ualssanee suivant la réaction :
Kv‘\ CO-fXCH^CO'C’ H’

R
H

^ c  =  c /
OH

i / ^CO’ Ĉ Ĥ

est ensuite saponifié par les procédés ordinaires et 
l'acide ainsi préparé décomposé soit par une simple 
élévation de température, soit par une distillation 
sous jiression réduite, soit pat tout autre moyen.

On peut également arriver au même résultat en 
condensant les corps R —  CO — R‘ soit avec l'acide 
glyeolique soit avec des éthers, celte condensation 
pouvant alors se faire en milieu neutre ou acide.

1er exemple

On traite un mélange de 860 grammes de méthyl- 
nonylcétone et de 620 grammes d’éther monoelilora- 
tique par une dissolution de 120 grammes de sodium 
dans deux litres d ’alcool absolu. Au bout de quel­
ques heures de contact la masse est reprise par l ’eau 
et l’huile décantée est distillée au vide. On isole ainsi 
un produit de condensation bouillant de 165“ à 170« 
sous 16 mm. L’éther ainsi obtenu est saponifié, puis 
distillé au vide ; il fournit facilement la méthylnonyl 
acétaldéhyde bouillant à Hfi“-122» sous 16 mm. 
et donnant une semicarbazone fondant à 101“- 
102®,

2* exemple
On traite un mélange de 230 grammes de p-toly- 

méthylcétone et de 240 grammes de chloracétate
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d’éthyle par une dissolution de 45 grammes de 
sodium dans un litre d ’alcool absolu. Le produit de 
cette réaction se présente sous l’aspect d'un liquide 
bouillant à 160“-164'’ sOus 16 mm. Il donne parsapo- 
niücation et décomposition l ’aldéhyde p-méthyl-
hydratropique bouillant à 107»-in8» sous 19 mm. et
donnant une semicarbazone fondant à ISQ'-lôO".

3® exempte
On traite un mélange de âoO grammes de méthyl- 

benzylcétone et de 210 grammes de chloracétate 
d’éthyle, par une dissolution de 40 grammes de 
sodium dans un litre d’alcool absolu. Le produit de 
condensation qui en résulte est un liquide bouillant 
à 175“-180" sous 16 m m. et donnant également par 
ssponiiication et décomposition l'aldéhyde méthyl- 
phénylbutylique bouillant à 129»-130'> sous 19 mm. 
et donnant une semicarbazone fondant à 70'’-72''.

l a  p i‘é p a r a lio ii  «l'im e in a - 
ilostîni^c* à  la  fo u fo c tio ii  t l o  liaiiis* 

Hulful’CUX.
l‘ar M. Wincenty M.4TZK.4

La préparation des bains sulfureux que l’on ob­
tient généralement, en ajoutant à l’eau destinée au 
bain, de la boue de soufre ou en y dissolvant du foie 
de soufre, est d'un maniement diffieile et présente 
différents inconvénients surtout dans un ménage. Ces 
inconvénients consistent, d’une part, dans le dégage­
ment d’acide sulfhydrique provenant de la décom­
position des combinaisons de soufre et, d autre part, 
dans le fait que les deux matières employées con­
tiennent, surtout la boue de soufre, des matières 
insolubles, et donnent des bains troubles, sales, 
ayant un aspect répugnant. Il est à remarquer encore 
que la boue de soufre, ainsi que le foie de soufre, 
sont d’un transport difficile ; en ce qui concerne la 
première matière, elle contient, en comparaison de 
sa teneur en soufre, beaucoup plus de matières 
étrangères, dont on paye les frais de transport en 
pure perte. Voilà en quelques mots les inconvénients, 
les désagréments et les frais qu’entraine la prépara­
tion de ces sortes de bains dans un ménage.

On voit par ce qui précède qu’un produit ne se 
décomposant pas, de transport facile, contenant sous 
un faible volume la quantilé de soufre juste néces­
saire pour un bain et n’ayant, par conséquent, aucun 
des inconvénients précités, constituerait un grand 
progrès en regard de ce qu’on faisait jusqu’à pré­
sent.

L’invention a pour objet un produit offrant tous 
ces avantages.

Le procédé de fabrication du produit est basé sur 
le fait que le foie de soufre est soluble dans de 
l’ alcool fort. De nombreux essais ont montré la 
grande stabilité de ces solutions difficilement décom- 
posables. Suivant l’ invention, on y ajoute encore 
des huiles essentielles, notamment celles extraites 
des aiguilles des conifères. En effet, on a constaté 
que les solutions alcooliques de foie de soufre aug­
mentent en stabilité quand on y ajoute les huiles 
essentielles en question et ne se décomposent en 
aucune façon lorsqu'on les met en contact avec de 
l’eau, de sorte que des bains sulfureux préparés avec 
ce produit n'offrent aucune trace d’acide sulfhy­
drique.

Le procédé consistant donc à faire dissoudre du 
foie de soufre dans de l’alcool, d’ y ajouter des hui­
les essentielles extraites des aiguilles de conifères et 
éventuellement de la térébenthine, comporte en 
principe deux formes d'exécution.

L’une de ces formes d'exécution consiste à faire 
dissoudre du-foie de soufre dans do l'alcool à haut 
degré et à filtrer, s’il y a lieu, puis à ajouter à la 
solution les huiles essentielles nommées et, éven­
tuellement, de la térébenthine.

L’autre forme d’exécution est la suivante :
Les produits de la distillation par la vapeur d’eau 

des aiguilles des conifères, contenant des huiles 
essentielles, servent à dissoudre le foie de soufre; 
cette solution est ensuite bien secouée avec de l'al- 
eool qui enlève à la solution aqueuse le foie de sou­
fre ainsi que les huiles essentielles, mais y laisse 
toutes les matières étrangères que contenait anté­
rieurement le foie de soufre. On décante ensuite la 
solution alcoolique et on peuts’en servir immédiate­
ment, ou en y ajoutant d’autres quantités d huiles 
essentielles et aussi de la térébenthine.

Il est clair que par ce procédé on peut, en ciiois- 
sissanl des proportions convenables, obtenir des 
bains sulfureux ou plutôt un produit servant à les 
préparer, qui, par sa teneur en soufre, devient équi­
valent aux bains sulfureux naturels.

Les meilleures proportions sont les suivantes :
On commence par faire dissoudre 400 grammes de 

foie de soufre dans 1000 centimètres cubes d’alcool 
à 9b p. 100 que l’on mélange avec environ 180 cen­
timètres cubes de térébenthine et 7 p. 100 d'huiles 
essentielles obtenues par la distillation des aiguilles 
de conifères, 200 centimètres cubes de cette solution 
servent à la préparation d’un bain, opération consis­
tant simplement à ajouter à l’eau du bain le produit 
liquide.

Ayuntamiento de Madrid



146 REVUE DE CHIMIE INDUSTRIELLE

Par remploi de ce produit très maniable, de trans­
port bon marché, sans mauvaise odeur, on évite tous 
les inconvénients signalés dans tes bains sulfureux 
usités jusqu'à nos jours. D’autre part, les huiles 
essentielles qui entrent dans la composition du pro­
duit n'empêchent pas seulement le foie de soufre de 
se décomposer, mais ajoutent encore au bain d’au­
tres vertus thérapeutiques.

Le produit, objet de l’invention, permet donc de 
préparer dans un ménage des bains sulfureux sans 
aucune difficulté et à un prix beaucoup plus bas que 
jusqu’à présent.

E x tr a c t io n  d u  s o u fr e  d e s  m a t iè r e s  d ’ ép u ­
r a t io n  d u  g a *  d é e y a u u r é e s , d e s  m in e ­
r a is  p au vre-s,

Pax MM. Emile VATOB et Angel ZÜAZNAVAR.

Ce procédé consiste : 1“ à traiter le produit par 
séchage, oxydation et carbonatation ; 2» à le dis­
tiller, sous faible épaisseur, dans des cornues 
munies d'un dispositif pour empêcher les produits 
liquides de passer avec les produits volatilisés ; 3® à 
condenser les produits obtenus dans une série de 
chambres.

Les matières d'épuration du gaz décyanurees sont, 
en général, humides et contiennent un excès de 
chaux libre. Il est important de se débarrasser de 
cette humidité tant à cause du charbon dépensé 
pour volatiliser l'eau qu’à cause des réactions de la 
vapeur d’eau sur la vapeur de soufre qui donnent 
de l’acide sulfureux, de l’ hydrogène sulfuré et, en 
particulier, des acides de la série thionique, d ou 
une complexité dans le travail (les gaz formés devant 
être absorbés par divers procédés) et une perte de 
soufre Ces gaz et acides réagissant sur la chaux 
libre donnent, en effet, des sulfures, poiysulfures, 
sulfites et sels divers de chaux d’où formation de 
résidus contenant tous ces sels.

Comme il a été constaté que le carbonate de chaux 
n’est pas attaqué par l'hydrogène sulfuré, on soumet, 
avant traitement, les matières au double contact de 
l’air et de l’acide carbonique. L’ eau pourra être 
évaporée dans des séchoirs à air libre ou autres et 
l’acide carbonique sera fourni par ce môme air ou 
par toute autre source. Quant aux matières organi­
ques elles seront oxydées par le contact prolongé 
avec l’ air. Lorsque les matières sont presque sèches 
et carbonatées, on les soumet à la distillation dans 
un four à cornues. Les cornues employées sont ou­
vertes aux deux bouts, mais présentent une butée 
à l'une des extrémités, de façon à retenir le soufre

liquéfié. La matière est chargée et déchargée par 
l'avant du four. Les produits volatilisés s’échappent 
directement dans les chambres de condensation par 
l'extrémité de la cornue opposée au côté de charge­
ment qui se ferme de la .manière ordinaire. L’ eau 
se volatilise et entraîne les goudrons libres ; les 
cyanures sont décomposés, le soufre fond, puis 
distille. Il ne peut, en effet, s’écouler dans la cham­
bre de condensation, car il est retenu dans les 
cornues par les butées. On ne recueille ainsi que 
les produits volatils à la température à laquelle on 
opère et aucune matière terreuse ne peut être entraî­
née. En examinant les produits volatilisés, on voit 
qu'à partir de 150® ils sont tous volatils, sauf le 
soufre. On utilise donc, au lieu d’une seule cham­
bre de condensation, plusieurs chambres successives 
et la première de ces ehambresest de dimension telle 
que, pour une production donnée, sa température 
soit maintenue à plus de 15U" et à moins de 440“, 
point de volatilisation dusoufre. On ne recueille donc 
dans cette première chambre que du soufre fondu 
pur. Dans les autres chambres se condensent : de 
l’eau souillée d’hydrogène sulfuré, d 'adde sulfureux 
et d’ammoniaque, un peu de fleur de soufre, du 
goudron et de la naphtaline. 11 va sans dire qu’au 
lieu d’une série de chambres de condensation on peut 
employer une chambre fractionnée en comparti­
ments de dimensions telles que l’on recueille dans 
chacun deux des produits définis.

Les gaz produits en faible quantité sont :
1® L’acide sulfureux qui sert à faire des solutions 

d’acide sulfureux ou encore des sulfites, des bisulfites 
et des byposulfites.

2® L’hydrogène sulfuré qui est utilisé, soit directe­
ment, soit pour enricliir en soufre les matières à 
traiter, en y transformant les sulfuresen poiysulfures, 
de façon à en permettre le traitement pour l’extrac­
tion du soufre. Ce procédé peut s'appliquer égale­
ment aux minerais et autres produits pauvres en 
soufre.
C o m p o s itio n  de c a s é in e  e t d e  c e llu lo se  

e t  p r o c é d é  de fa b r ic a t io n
Par la CASEIN COMPANY OF AMERICA 

Cette invention est relative à une composition de 
caséine et. de cellulose et à son procédé de fabri­
cation.

On a déjà fait des expériences en vue de produire 
une composition formée en grande partie de caséine 
et de nitro-ceüulose et qui, tout en ayant les pro­
priétés et caractères du celluloïde, serait produite
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un plus bas prix. En faisant ces essais on a rencontre 
de grandes difficultés pour obtenir un produilhonno- 
gène parce que divers dissolvants ont été nécessaires 
pour ia caséine et la nitro-cellulose, et pour former 
un composé homogène comprenant ces divers ingré­
dients, il a été nécessaire d’avoir recours à des pro­
cédés lents et plus ou moins compliqués^ et d’ em- 
pioyer des dissolvants assez coûteux pour le mélange 
d’ingrédients après que ceux-ci avaient été réduits 
séparément à l'état plastique ou visqueux par leurs 
dissolvants séparés.

Cette invention a pour but de réaliser un produit 
semblable au celluloïde, d’un caractère homogène, 
et par un procédé relativement peu coûteux et 
rapide, ce produit étant d’un prix bien inférieur a 
celui du celluloïde tout en étant pratiquement aussi 
bon, en ce sens qu’il est dur et en quelque sorte 
élastique ou llexiblesans être cassant, qu’ il est imper­
méable à l'eau de façon à ne pas être ramolli par 
celle-ci, et qu’il est susceptible de pouvoir être scie, 
tourné ou gravé, ou autrement traité comme le cel­
luloïde dans la fabrication de divers articles.

Dans les expériences qui ont été faites en vue 
d’obtenir les résultats ci-dessus indiqués, on a trouvé 
comme dissolvant de la caséine et de la nitro-cellu­
lose, l'acide glaciacétique. Ces deux substances peu­
vent donc être dissoutes et combinées en un produit 
homogène sans l’emploi de dissolvants coûteux et des 
procédés qui étaient nécessaires auparavant pour la 
fabrication d’un composé homogène semblable au 
celluloïde et formé de caséine et de nitro-cellulose. 
L’un des caractères essentiels de cette invention 
réside dans le fait qu’une solution de caséine pro­
duite avec l’acide glaciacétique n'a pas d’action sur 
le caractère chimique ou physique de la nilro cellu- 
lose ou des autres ingrédients généralement employés 
dans la fabrication du celluloïde, lorsque cette solu­
tion de caséine est mélangée avec la solution de 
nitro-cellulose, camphre, et autres ingrédients géné­
ralement employés dans la fabrication du celluloïde, 
que la solution de nitro-cellulose ait été produite par 
l’acide glaciacétique ou par tout autre dissolvant 
approprié. Eu égard à ce point caractéristique de 
l'invention, le procédé d’après lequel on combine la 
caséine avec ia nitro-cellulose et les autres ingré­
dients généralement employés dans la fabrication du 
cellulo'ide. est simplifié dans une grande mesure si 
on tient compte de ce qui était nécessaire dans le 
temps où la caséine était dissoute au moyen de dis­
solvants alcalins et où il était nécessaire d employer 
des procédés lents et coûteux pour les amener à l’état

voulu pour être combinés avec la nitro-cellulose 
dans un composé homogène.

Pour mettre en pratique cette inventioo, on peut 
dissoudre la nitro-cellulose par un des moyens con­
venables quelconques employés jusqu’à présent, soit 
au moyen de l’acide glaciacétique ou par tout autre 
dissolvant approprié. Pour dissoudre la caséine ordi­
naire du commerce destiuée à la composition sem­
blable au celluloïde, soit à l’état sec ou humide, on 
mélange ensemble des parties à peu près égales de 
caséine et d’acide glaciacétique et on chauffe de 
préférence doucement au bain-marie de manière à 
obtenir une solution parfaite de caséine, ce qui 
demande environ vingt minutes ; la solution de 
caséine ainsi obtenue est relativement claire et trans­
parente. Cette solution peut être ajoutée directement 
à la solution de nitro-cellulose et autres ingrédients 
généralement employés dans la fabrication du cel­
luloïde, soit en la diluant ou non avec de l’ alcool ou 
autres substances n’ayant pas d’action sur 1 état chi­
mique ou physique de la caséine et autres ingrédients 
du produit semblable au celluloïde, dans une pro­
portion d’environ 100 parties de la solution de 
caséine pour 200 parties de la solution de m lro- 
cellulose; puis on brasse le mélange par un moyen 
convenable quelconque, ce qui détermine rapide­
ment la combinaison en un produit homogène ou 
masse qui peut être travaillée par un des moyens 
usuels quelconques ou machines employés dans la
fabrication du celluloïde.

Les proportions de iOO parties de solution de 
caséine pour 200 parties de solution de nitro-cellu­
lose permettent d’obtenir un produit aussi bon que 
le celluloïde ordinaire mais beaucoup meilleur mar­
ché. Cette invention n’est pourtant pas limitée a ces 
proportions car on peut obtenir un produit encore 
meilleur marché et semblable au eelluloWe en em- 
ployant une proportion plus grande de caserne et une 
plus faible proportion de nitro-cellulose. De meme 
au lieu de dissoudre la caséine et la nitro-cellulose 
séparément comme il a été ci-dessus indiqué, ces 
ingrédients peuvent être mélangés ensemble dans les 
proportions voulues, et le mélange peut ensuite etre 
dissous au moyen de l’acide glaciacétique, puisque 
cet acide est un dissolvant commun pour les deux 
substances. De même l’invention n'est pas limitée a 
l’emploi de l’acide glaciacétique, car tout autre acide 
équivalent ou sel acide qui dissoudra la caséine et la 
nitro-cellulose peuvent être employés.
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Les progrès de ia conceiilraîion lumiide 
des minerais par le Irailemenl aux jigs  
en Amérique, ■

L’enrichissement des minerais par la mélliode 
connue du jig a été d’abord pratiqué avec faveur en 
Allemagne aux mines du Hartz et l'appareil dit « jig 
du Hartz » fut le premier en service d’une façon con­
tinue pour rejeter le stérile et récupérer le minerai 
pur ou concentré, lorsque le jig était régulièrement 
alimenté avec le minerai provenant de la mine et 
préalablement pulvérisé à un degré de finesse conve­
nable.

Le jig du Hartz consiste en un réservoir à eau à 
deux compartiments réunis entre eux par la partie 
inférieure du réservoir. Un tamis horizontal se trouve 
près de la partie supérieure de l’ un des réservoirs 
tandis que dans l’autre se meut de haut en bas et de 
bas en haut alternativement un piston plongeur 
actionné par divers mécanismes tels que manivelles, 
excentriques, etc.

Quand le minerai soigneusement pulvérisé avec sa 
gangue est alimenté dans le jig sur le tamis métalli­

que, que les deux compartiments sont remplis d’un 
courant continu d’eau et que le piston plongeur est 
mis en mouvement, par sa descente, celui-ci oblige 
une certaine quantité d’eau à passer dans l’ autre 
compartiment et à montera travers les mailles du 
tamis dans le mélange de minerai et de gangue placé

sur lui. L'eau soulève le mélange au-dessus du tamis 
et pendant un instant le tient en suspension. Les par­
ticules lourdes se tassent sur le tamis tandis que la 
gangue siliceuse ou argileuse est entraînée vers le 
li.îut et en dehors du jig par le courant d’eau qui tra­
verse le tamis. Les compartiments (ou séparations) 
sont placés à la suite l’un de l’autre et l'on arrive à 
former des jigs pouvant avoir jusqu’à six comparti­
ments. Le nombre, des secousses varie suivant le cas 
de 7o à 300 par minute.

Dans un jig idéal, ce que l’on recherche c’est 
d’avoir :

1“ Une séparation parfaite de tout le minerai mis 
en liberté dans le mélange alimenté et de le laisserse 
déposer sur le lit de minerai placé sur le tamis ;

2" De retirer le minerai pur aussitôt qu'il se 
dépose:

30 De consommer le moins possible de force pour 
obtenir une somme donnée de travail ;

4° D’avoir la plus grande capacité possible pour le 
lavage du minerai par unité de surface du tamis ou 
du lit de minerai ;

5“ De laisser déposer tout de suite sur le lit de 
minerai, la plus grande proportion des menus (mor­
ceaux de roche et de minerai combinés n'ayant pas 
encore été broyés à part) et de les retirer de celui-ci 
pour les envoyer réduire sous lesmeulesd'un broyeur 
très lourd.

La meilleure forme dos jigs jusqu’à présent cons­
truits est loin de réali.ser les desiderata qui viennent 
d’ ôtre mentionnés. Les première, troisième, qua­
trième et cinquième conditions dépendent essenliei- 
lenient du mouvement du piston plongeur et ce 
mouvement, des mécanismes qui le font agir. L’on a 
toujours invariablement utilisé l'excentrique qui ne 
réalise pourtant pas l’effet désiré.

La descente du piston plongeur tend à séparer le 
minerai lourd de la gangue légère en refoulant le 
minerai léger par-dessus le minerai lourd aussi loin 
que possible, phénomène dû à la différence de den­
sité du minerai et de la gangue. La pression de l'eau 
qui arrive de dessous produit un plus grand effet sur 
le minerai plus léger et le refoule au-dessus plus loin 
que le minerai plus lourd.

Supposons le piston au bas de sa course et le 
minerai et sa gangue un instant tenus en suspension 
par le courant d’eau ascendant qui le traverse. Au 
moyen de l’excentrique la montée du piston plon­
geur commence aussitôt exactement avec la même 
vitesse que la descente : le piston s’adapte d une 
façon imperméable contre la paroi du compartiment
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et, au-dessous de lui, attire l’ eau vers la partie supé­
rieure produisant ainsi une véritable succion sur la 
couche de minerai en traitement. L’eau est entraî­
née rapidement au-dessous du lit à travers le mine­
rai et la gangue, cette dernière, à cause de sa densité 
plus faible, cède plus vite au mouvement et le tra­
vail utile accompli pendant la descente du piston est 
en partie détruit dans la montée. En dehors de cet 
inconvénient, cette succion entraîne le minerai dans 
les mailles du tamis de sorte qu’ il devient néces­
saire à la longue de le nettoyer toutes les six heures 
et même encore plus souvent, ce qui rend le traite­
ment plus long et moins efficace par suite de l’en­
trainement du sable au milieu du minerai enrichi et 
propre.

En 1888, M. George Cooley deJoplin fit une modi­
fication très nette dans les réservoirs du jig. U con­
struisit un réservoir contenu lui-même dans un autre, 
parfaitement rigide dans toutes les directions, avec 
des supports solides pour l’arhre de l'excentrique ; 
tous les côtés et les séparations entre les comparti­
ments étaient fermés ensemble par des planches en 
bois de 2 X  4 se clouant sur la partie supérieure de 
chacun d’eux, traversant tour à tour le jig  aux angles 
et aux cloisons. Ces appareils furent très rapidement 
en faveur dans le district minier de Southwest Mis­
souri et Southeast Kansas au point que l’on peut dire 
maintenant que 78 0/0 du minerai lavé dans les jigs 
dans tout ce district sont obtenus par le traitement 
au jig Cooley. Toutefois il est à noter qu’aucune 
modification n’avait été portée jusqu’alors au piston 
plongeur et son mouvement ainsi que celui de l’ex­
centrique étaient placés sur le nouveau réservoir.

Durant ces dernières années, M. Cooley chercha, 
dans ses études de lavage de minerai à pallier aux 
mouvements du piston plongeur et de 1 excentrique 
et arriva aux conclusions suivantes :

Premièrement la descente du piston plongeur 
doit être rapide et nette de façon à produire son effet 
analogue sur le lit de minerai dans le compartiment 
opposé et à tenir tout minerai et gangue un instant 
en suspension pour entraîner la gangue au-dessus du 
minerai ;

Deuxièmement une période d’arrêt absolu pour 
laisser agir la gravité (ou densité) sur la couche de 
minerai et de gangue sans dépense d’aucune force 
extérieure.

De cette façon le minerai est entraîné vers le bas à 
travers le tamis plus vite que ne le fait la gangue et 
Ton sépare plus loin encore la gangue et le minerai. 
Cette différence d’action résulte de ce fait que deux

corps de densités différentes immergés dans un 
li<iuide tombent, le plus lourd plus rapidement par 
suite de la grande résistance que le liquide oppose au 
plus léger ;

Troisièmement une montée comparativement p}us 
lente du piston plongeur attaché à un mécanisme tel 
qu’il ne se produise aucune secousse au-dessous de
lui et par conséquent sur le lit de minerai placé sur
le tamis, c’est-à-dire que le dispositif actionnant le 
piston plongeur devra tenir le minerai et la gangue 
en suspension dans l’eau et laisser ensuite agir la dif­
férence de densité toute seule.

f

t

s .

Fia. 2. — Coupe d’un jig mû par un excentrique avec le 
dispositif de M. Cooley.

Pour réaliser ces différents desiderata, M. Cooley 
arrive à ne consommer pas plus du tiers de la force 
en service dans un jig avec excentrique tout en fai­
sant le même travail. Pour cela il se sert d un piston 
plongeur muni d ’un ressort. Il est à noter que c’est 
alors simplement le travail nécessaire pour vaincre 
la résistance du ressort qui régularise le mouvement 
et qui, à chaque révolution de l’arbre,est comprimé 
une fois. Avec l’excentrique, le travail de la descente 
qui soulève le minerai et la gangue et la montée 
rapide, en créant et vainquant la résistance prove­
nant de la succion, se font dans une révolution de 
l’arbre.

La forme du réservoiradoptéestidentique a celles 
utilisées avec succès dans les jigs en service actuelle­
ment.

Voici le résumé des expériences faites surun jig  
New-Century à trois compartiments et à mouvement
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différentiel parla Daly-JudgeMiningCompanyàPark- 
City. Utah. sous la direction deM .Jolm l.Broughall, 
directeur, etM. Nicliols, contremaître de l'atelierde 
broyage aux « Daly Judge Mines ». Ce jig de 
0 m. 61 X  0 m. 91 possédait deux canaux A et B sur 
le côté des deux premiers compartiments et un 
canal C à la fin du troisième compartiment.

A ces mines oCi l’on avait décidé de reconstruire

le moulin k Anehor », M. Broughall, après avoir fait 
venir un jig à trois compartiments, voulut se con­
vaincre de la marche de celui-ci. Il l’installa dans le 
moulin « AncUor » de telle façon que les différents 
morceaux de minerai provenant des nombreux trom- 
mels étaient tour à tour dirigés sur le jig-

On pouvait faire ainsi un essai parfaitement mathé­
matique avec chaque grosseur de minerai en pesant

Sortie dcstèsiius (laila). 

Vm  sorle cWé de coinparMir.ent du

Coupe transversale 

dernier compartirocat

3 .

l ^ \

Cainc cl arbre en 
acier trempe

ElcvaiioTi

fu-’C

AC.

Fig. 3. — Le Jiê « New Centoy » a mouvement différentiel (American Company Joplin).

tout le minerai alimenté dans le jig, les nombreux 
produits s’échappant des canaux A, B, ceux se trou­
vant dans le caisson, les résidus ainsi que la produc­
tion d’eau en service sous les pistons plongeurs et eii 
analysant avec soin les produits obtenus et le minerai 
alimenté.

Pour les produits obtenus, nous emploierons dans 
la suite le numérotage suivant avec la signification
ci-dessous donnée :  ̂ ,

N° 1. Minerai brut extrait par l’ orifice A sur le côte 
du premier compartiment.

N« 2. Minerai brut extrait par l’orifice B sur le côté 
du deuxième compartiment.

N° 3. Minerai brutextrait par l’orifice C à la fin du 
troisième compartiment.

N“ 4. Minerai fin extrait dans le premier caisson 
inférieur.

N» S. Minerai fin extrait dans le deuxière caisson 
inférieur.

N“ 6. Minerai fin extrait dans le troisième caisson 
inférieur.

Voici le résumé des essais faits sur un jig t New 
Century » à trois compartiments à mouvement diffé- 
rentielàButte-Mont. aux « Butte Réduction Works». 
Les minerais traités étaient les pyrites de fer et de 
cuivre provenant des mines < Original » et Hewart 
à Butte. On alimentait le jig avec des minerais pas­
sant à travers un trommel ayant des trous de 6 mm. 
Les résultats obtenus étaient les suivants avec une 
alimentation de 39 tonnes 988 par 24 heures:

N» 1. 1 tonne 493 concentrés à haute teneur.
No 2. 1 Lonne 135 concentrés à haute teneur.
N“ 3. 26 tonnes 75 moyens à repasser au broyage
N® 4. 0 tonne 986 concentrés à haute teneur.
N» 5. 0 tonne 714 concentrés à haute teneur.
N“ 6. l tonne 871 moyens fins à repasser au 

broyage.
Résidus, 2 tonnes 34.

Pratiquement il n’y a pas de silice libre dans ce 
minerai ; aussi ne peut-on pas rejeter les résidus 
(taillings) sans avoir opéré un broyage très fin. Dans
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cet essai, la quantité d’ eau nécessaire sortant des 
différents points du jig  était la suivante :

Eau alimentée (cette quantité était 
plus que nécessaire)............................  64litres86

Eau distribuée aux trois pistons 
plongeurs................................................. 6i litres91

Eau totale en service pour le trai- 
tem entau jig ..........................................  Iâ61itres77

Eau sortie par l’orifice au-dessous du lit de mine­
rai « New century » à la fin du troisième comparti­
ment : 22 litres 99.

Eau sortie par chacun des orifices A et B se trou­
vant sur le côté des premiers et deuxième comparti­
ments : 5 litres 03.

L’eau s’écoulant à travers le lit de minerai pour­
rait se rendre sous les résidus du jig, attendu que 
cette, eau n’a pas accompli tout son travail de 
lavage. 11 n’y a cependant aucune perte d ’eau et le 
jig  ne nécessite aucune quantité d'eau supplémen­
taire sous ce rapport.

La proportion d’eau actuellement employée sous 
les trois pistons plongeurs est légèrement au-dessous 
de 58 litres 96 par minute et le travail se faisait avec 
une course de piston de 0 m.006 dans les deux pre­
miers compartiments et de 0 m.OOiS dans le troi­
sième ce jig travaillait presque le double de ce que 
faisaient les jigs du Hartz employés alors à cette 
usine avec une même alimentation et une course de 
21 mm. pour tous les pistons plongeurs.

Léonce  Fa b r e , 
Ingénieur.

R E V U E
DES PÉRIODIQUES FRÂNÇ&IS &  ÉTRÂN6ERS

Température des flammes, Par C. F sr y .
{G. R.. 1903,90, 9).

Aucune mesure de température d’une flamme, par 
introduction dans cette dernière d’un corps s’ échauffant 
(pyromèlre thermo-électrique, par exemple), ne peut être 
exacte, par suite de l'irrégularité de la flamme et des 
pertes de chaleur. L’auteur a déterminé les températures 
des différentes flammes, en saisissant le moment oïl la 
voie du sodium est absorbée par l’incandescence d’un 
lilamant de carbone échauffé graduellement au moyen 
d'un courant électrique. La température du filament 
a été mesuré au moyen d’un pyromètre à absorption, 
suivant la formule de Wien, fondée sur la fonction exis­
tant entre les radiations lumineuses et la température, 
l’exactitude du pyromètre a été contrôlée par comparaison

avec un pyromètre thermo-électrique jusqu’à 1.700<>C. 
environ.

Les résultats obtenus sont les suivants :
Brûleur Bunsen à plein tirage................................  1871»

» • » tirage partiel....................  1812“
« » sans tirage.......................  1712»

Brûleur à acétylène................................................. 2548»
Alcool à flamme libre............................................  1705»
Brûleur Denayrouzeàl’incandescenceâl’acool pur 1862“

» » » l'alcoolcar-
buré àSO 0/0........................................................  2033“

Hydrogène, fiamme libre à l'air...........................  1900»
Chalumeau gaz éclairage et oxygène.................... 22(>0“

1) hydrogène et oxygène........................ 2420»

Tétrachlorure de carbone pour le  dégraissage 
des textiles, par Goehriû (Soc. Ind., .Mulhouse,
14 octobre 1003).
L’auteur, après ses travaux personnels conclut que le 

tétrachlorure de carbone, ne convient pas au dégrais­
sage des textiles, parce qu'il produit sur les ouvriers un 
effet anesthésique analogue au chloroforme. Le benzol est 
encore plus dangereux, ses vapeurs étant vénéneuses ; par 
contre la benzine de pétrole est le produit qui convient le 
mieux, ses vapeurs étant inoffensives. Un mélange de 
benzol et de benzine de pétrole, produit un effet analogue 
à celui du benzol seul- En ce qui concerne l’inllammabi- 
lilé, fauteur constate que les décharges électriques pro­
voquées par le frottement des textiles (spécialement de 
la soie), lorsqu’ils sortent du bain de benzine, on peut les 
prévenir par l'incorporation dans celte dernière de 
0,t 0/0 d'un mélange de 4 p, d’oléine, 4 p. d’alcool et 
1 p. d'ammoniaque. Une autre précaution réside dans 
le passage du tissu au sortir du bain, sur une surface 
métallique. Le dégraissage se fait dans des récipients 
en tôle contenant la benzine et pourvus d’un outillage en 
bois, actionné et destiné au maintien et mouvement du 
tissu. Chaque récipient est pourvu d'un convercle pou­
vant être fermé hermétiquement et en cas d’accident 
isoié des autres récipients.

Econom ie en étain dans le m ordançage (et la 
charge) de la soie, par P. HzEnuANiN [Faerber Zeil. 
1903,417).
Lorsque la soie est mordaucée par passages répétés au 

chlorure d’étain, puis ensuite au moyen de soude, l’au­
teur a constaté que le premier passage était le plus im­
portant ; la quantité du mordant fixé par lé second pas- 
jSge était beaucoup moindre que lors du premier. La 
charge croît graduellement jusqu’au cinquième passage 
et le poids de l’oxyde fixé par tons ces passages est égai 
à celui fixé par le premier passage.

Le poids du mordant adhérent mécaniquement décroît 
jusqu'à la dixième passe, qui n’en fait adhérer que la 
moitié de celui dû à la première passe. Si on se sert de 
solution d.'étain à 10® B. la moyenne partie du mordant
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est fixée par la scricine et est éliminée par ébullition
ultérieure. , ru ■

Avec une solution à 30® B. la séncine et la fibrine 
sont en général également morclancées ; par ébullition, 
les soies cuites abandonnent davantage du mordant fixé 
mécaniquement que la soie brute.

Préparation èîectrolytique des persulfates, 
par G. Lkvi (Chem. Zeil., 1903, Rep. 308).

Examinant les conditions de production des persulfates, 
les plus favorables, l’auteur arrive aux conclusions sui­
vantes ;

t) Dans la production du persuli'ate d’ammonium sans 
emploi de diapliragmes et en ajoutant une petite quan­
tité de chreniate de potassium, la température peut sans 
danger s'élever à 30® C- et sans influence sur le rende­
ment.

-2) La nature des cathodes, qu'elles soient en platine 
ou nickel, est sans influence sur Tefficacilé du procédé ; 
toutefois on constate une légère diminution dans le ren­
dement, en utilisant le plomb et une légère augmentation 
en utilisant le carbone.

3) Les anodes exercent une influence sensible et on 
obtient de meilleurs résultats avec des anodes neuves 
qu’avec des anodes vieilles, dont la surface est usée.

Essais en vue de rendre la  fumée du "tabac inoffen­
sive, par le professeur Dr II. Thorns (Cli. Z . ,  1904,

2, p. 1).
L'auteur cite les travaux effectués dans cet ordre 

d’idées avant lui et après examen des produits nocifs de 
la fumée de tabac, tels la nicotine et ses produits de 
décomposition (bases pyridiques), l’ammoniaque, la 
mélhylamine, le pyrrol, l'hydrogène sulfuré, l'acide cyan­
hydrique, l’acide butyrique, l'acide carbonique, 1 oxyde 
de carbone, ia vapeur d’eau, huiles essentielles pyrogé- 
oées, produits goudronneux et résineux, parmi lesquels 
on a constaté la présence d’une faible quantité de phé­
nols, préconise la filtration de la fumée sur du colon 
imbibé dans des sels de fer. Cette préparation est obtenue 
par dissolution de 1 p. de sulfate de fer ammoniacal 
(SO‘Fe-l-SO‘  {AzH‘ )* -f  6HsQ)dans 4 p. d'eau distillée et 
1/tO à 1/5 p. de glycérine, imbibitiun de la ouate et des­
siccation de celte dernière, qui doit retenir 50 0/0 de 
sel. Le procédé ci-dessus a été breveté en .Allemagne. Par 
ce procédé, on débarrasse la fumée des huiles essentielles, 
de l'hydrogène sulfuré, de l’acide cyanhydrique, de la 
moitié environ de !a nicotine et de ses produits de décom­
position, ainsi que de la majeure partie de l’ammoniaque, 
tout en ne privant pas ia fumée de son arôme.

Recherche de l’acide tartrique dans l’acide citri­
que,parO.V. S p i n d l e r  i C f t e m .  2 ’ e î f . ,  ■1904, 15). 

L'auteur étudiant la réaction de Denigès, l'a modifiée 
delà manière suivante pour celle recherche ; il dissout 
0 gr. 5 de l’acide citrique soupçonné de présence d acide

tartrique, dans 10 cc. d'eau, ajoute 2 cc. d’une solution 
acide de sulfate de mercure de Denigès (5 gr. IlgO-j- 
20 cc. SO‘ H--j-80 ce. HO), fait bouillir, ajoute 2 ce. d’uue 
solution de bichromate de potassium à 5/iOOO et l'aban­
donne au repos. Si on est en présence d’ acide citrique 
pur, il se produit rapidement un précipité jaune-clair et 
la solution reste pendant plusieurs jours jaune-clair. En 
présence d’acide tartrique, la solution prend rapidement 
une coloration brun sale et si la teneur en est élevée il se 
produit un dégagement d'acide carbonique et après 
dépôt du précipité, la solution surnageante est suivant la 
quantité d’acide tartrique en présence, plus ou moins 
verte. Lorsqu'il n'y a que 5 0/0, la réaction est encore 
très nette, le changement de la coloration de la solution 
débute au bout de 5 minutes et est complète au bout de 
2 heures. En modifiant les proportions ci-dessus, l’acide 
citrique s’oxydant, la coloration verte peut être engen­
drée. Pour les faibles teneurs d'acide tartrique (5 0/0 par 
exemple), il est utile, pour la certitude des résultats, de 
faire un essai témoin avec de l’acide citrique pur.

Dosage du soufre dans les colles, etc., par Otto 
K r u m m a c h e r  (Zeit. Biol., 1903, 310).

L’autour propose comme la plus exacte, la méthode 
de combustion dans la bombe Mahler, en opérant dans 
un courant d’oxygène comprimé. La colle est préalable­
ment deshydratée par U-aitement par l’alcool, puis pul­
vérisée au mortier (pulvérisation qui n'aurait pas été 
possible sans déshydration préalable), puis celte poudre 
comprimée en pastilles, après séjour pendant quelques 
journées dans un milieu salure de vapeur. Ce n’est que 
sous cette forme que la méthode serait applicable. Le 
soufre est dosé après oxydation à l’étal d’aeide sulfuri­
que, sous forme de sulfate de baryum. L’auteur décrit les 
détails de son mode opératoire et termine en examinant 
sous quelle forme le soufre préexiste.

Thorium radioacitf, par F. Zerban (D. Chem. Ges. 
Ber.,1903, 39t2).

Barker avait prétendu avoir extrait des sables mona- 
zites, exempts d’uranium, du thorium radioactif. L’au­
teur a toutefois toujours constaté laprésence de l'uranium 
dans les échantillons de monazile de Bahia, de la Caro­
line sud, et d’Anslralie. Dans tous les minerais produi­
sant dn thorium radioactif, on a toujours constaté jusqu’à 
présent, la présence de l'uranium, tandis que le thorium 
inactif provient sûrement de la Gadolinile exempte 
d’uranium de Sotersdalen, ainsi que de l'orthite et de 
ryllrotitanile de Norwège.

Sur la cholestérine, par A. 'Winoans [Deul. Chem.
Ges. Ber., 1903, 3752).

Par l'action de l’acide azotique fumant sur la choles­
térine, on obtient un dérivé bien crislallisé, dont la for­
mule probable est C'” ll'Uz«0®. Par réduction par le zinc 
en poudre et l’acide acétique, l’azote se sépare sous forme
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d’srarnoniftque et up copiposé liétopiquc, de la formule 
G*’H'!0*-4-H*Û, Ronimc cholfsianQnal est engendré, qui 
desséché à 1ÛÛ“ répood à la formule Ue chole^-
taoopol, coüLient encore pp groupe hydrgxjlé secondaii'P 
de la cholestérine, qui se transforme par osydat(Op par 
l'acide chroinique ep chaîne fcetonique ef pn obtienf 
alors une substance G!'H*sQ», qpi est upe dîrkélope et 
qu’on désigne sous le nom de cbolestandion-Pe choles- 
taudiort cristallise de sa solution alcoolique ep magnifi­
ques aiguilles, fondant k 169»- Soumis I  «Pe osydet'PR 
énergique par l'acide chrgmiqHPi U engepdre pR acide 
cristallisé, répondapt à la formule pS’ Ht’ QI*, qui a cfd 
séparée de sa solution daos l'acide acétique à 70 0/û en 
feuillets cristallisés brillants. Les sels alcalins sont facjle- 
meqtsolubles dpns l’eau; le se] magpésien C5'JI‘ '’0 ’  Mg. 
presque insoluble se présenteen aiguilles fines et fep tuées. 
Les éthers diinéthylés et diélhylés de cpt acide sont faci­
les à obtenir.

Origine 4® 7a charge des goies, par Luowio Braüm 
{Faerberzeüiing, 1904, 4).

Pris à la lettre, p'gst le ver à soie qpi est Je premier 
« chargeur » de la soie, puisqu’il enduit ses fils d’une 
substance gommeuse, nommée sericine, qui constitue 
environ les làb 0/0 de la soie. Les plus anciennes métho­
des reposent sur le traitement des soies non décreusées, 
c’est-à-dire non cuites ; les produits constituant la charge 
se combinaient à la substance gommeuse, enrobant le fil 
d’une écorce épaisse. Un édit de Charles I»''a restreint 
vers 1630, l’opération de la charge, en la limitant à cer­
taines charges. Ce n’est que par hasard qu’on a été 
amené il y a 45 ans environ à charger avec les sels 
d’étain, qui constituent la charge par excellence. Par 
imprudence, une pièce mordancée au fer et à l'élaln a 
été passée en bain de cachou, au lieu de ferrocyanure et 
on a constaté qu’elle a notablement augmenté comme 
volume, comme poids et de plus a été pins brillante et 
plus bleue que les autres piùoes ; on rechercha la causcet 
fut ainsi amené à l'emploi des sels d’étain. Une nouvelle 
ère s'ouvrit, avec l’emploi des chlorures tanniques, qui 
résolut la difficulté de donner à la fibroîqe un poids 
absolument anoripaL Jusqu’en 1892, les sels d’étaip 
étaient utilisés soit seuls, comme » charge métallique », 
soit en combinaison avec des tannins, cornrae n charge 
mixte ». Depuis 1893, ce procédé a été totalemerjt rem­
placé par celui au phosphosilicale d'étaiu. consistant dans 
le traitement alternatif de la soie par Je se! d'étain, |e 
pliospliale de soude et le silicate de goude. Ce dernier 
composé, permettrait d’obtenir, par des traitements répé­
tés, des charges de InO 0/û et davantage. Ce n'est pas 
encore un procédé idéal, car à cété de l'auginenlalion 
de volume désirée, il donne une augmentation nolablcde 
poids ; maison ne connaît pas de méthode de li’aitenient 
permettaol d'augmenter le yolqme, sans augmenter en 
même (empale poids.

Fabrication da goude caustique et d'acide carbo­
nique par l ’électrolyse du sulfate de sodium, par
Paucas (/M . El. C/i., |9fi3, 83).

L’éleclrolyse du sulfate de sodium dqns un électroly- 
seur à diaphragme donne un faible rendement, par suite 
de la rapide concentration de l'acide su! furique à l'anode. 
Leprooédépi'opûséapréci^émonl-pourbuUaneutraiisatioD 
de celte acide au fur fil à ipesurp de sa produclipn par de 
la chaux. Ceci s’obtient en recueillant le liquide anodique 
dans un récipient fermé contenant de la chaux, d'où 
après nenlralisation il fait retour vers l’anode (au moyen 
d'une pompe). Il est vrai qu’ainsi on perd l'acjde sulfuri­
que, mais par contre on obtient de l ’acide carbonique. 
Dans l'espace cathodique on obtient une solution de 
sujfato de sodium, chargée de soude caustique, qu'on 
relire lorsque son titre a atteint 12 à 14“ Descroizilles. 
Si on travaille à une tension de 4 V. et une intensité de 
10 A., par mètre carré de surface anodique, alors on 
obtient un rendement de 85 0/0 du rendement Ihéorique.

La saponification des corps gras par fermentation, 
par G. B r e d illa r d  (L. C- G, J., 1903, 164).

L’auteur examioo lo procédé au point de vue industriel 
et conclut d’après les résultats acquis à sou excellence. 
Le procédé du D' Connslein, dont la Fevue de Chimie 
industrielle a publié une élude détaillée (1903, p. ) 
repose sur la saponification des corps gras sous l’influence 
du ferment soluble existant dans la graine de ricin, lors­
qu’on l’émulsionne avec le composé à dédoubler en 
acides gras et glycérine qui se séparent d’eui-roâmes par 
suite do la dilTérenee de leurs densités. La température 
doit être constante pendant toute la durée de i’émuision, 
et la plus favorable est celle qui est la pins voisine du 
point de solidification des graisses, tout en lui étant 
supérieure; pratiquement elle ne doit pas dépasser les 
limites extrêmes 30“ et 40“ C. Usera toujours avantageux 
de chauflerà la lonipéraUire la plus favorable à l’émul- 
s;on.

La graine de riain décortiquée et broyée est mélangée 
à iû ou 20 Q/Û d’huile à décomposer, mélange qu’OR 
ajoute à la totalité de l’huile à traiter, additionnée et 
émulsionnée 4 la température convenable avec de l’eau, 
et de l’acidfi acétique; on brasse alors énergiqueroenl 
pendant une heure, ce qui détermine l’émulsion couït 
plide. La dpréo de la saponification est de 2ü ft 34 heures, 
opération qu’on cnnlrôlo par des prises d’essais. Lorsque 
l'opération est leripinèe, on élève la lempéraluro 480“ au 
moyen d’un courant de vapeur, injecté par un serpentin 
ou un double fond dont doit être munie la cuve de décom­
position ; on ajoute une quantité calculée d'acide sulfuri­
que et on agite. Au bout de quelque temps l’èimilsion se 
résout et on êonstate la séparation d'une eau glycri'i- 
neuse et de déchets de graines au fond do la cuve et des 
aaidus gras qui surnagent. Au bout de 3 heures I eau 
glycérineuse est soutirée, la masse résiduelle est agitée
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pour puûvoquer le dflpiH des écumes qni suïnagenl, oo sou­
tire alpi's les acides gras et les lave à l'eau chaude- Ûp a 
ainsi les acides gras de premier jet.

Après séparation des eauj. de lavage et repos de cas 
dernières, on voit surnageant une certaine quantité d’ aci 
des gras, qu’on nomme acides de deuxieme jet. Enfin 
les eaux de lavages qui retiennent encore un pou d'acides 
gras, sont saponifiées et salées ; Id savon est dissous 
dans l’eau, et les acides gras libérés par l'acide sulfuri­
que. Us résultats industriels sont résumés popr les 
divers corps gras daus un tableau synoplique- Op con­
state que )e rendement en acides gras est sensiblement 
égal au poids du corps gras neutre employé, phénomène 
dé à l'appoint des acides fournis par l'huile de ricin mise 
ep œuvre.

Les acides gras dans l’émulsion sont déterminés, par 
titrage d’un poids connu au moyen d’une solation nor­
male”  de potasse après leur séparation, lavage et séchage. 
Quant à la glycérine dans les eaux, elle est dosao par la 
méthode de la triacéline, après séparation et lavage avec 
un mélange d'alcool et d’éther, qu’on y ajoute.

R éa ction  ca ra c té r is t iq u e  de l ’a c id e  ta r tr iq u e  
litore, par L. Gan.vssini {Bull- Chim. Füvin.t 1903, 
513).
Lorsque l’on fait bouillir une solution aqueuse d’acide 

taj'lrique avec du minium, et après filtration, traite à 
l’ébullition par du sulfocyanure de potassium en excès, 
il se forme un précipité noir constitué par du sulfure de 
plomb. L’auteur a constaté que parmi les divers acides 
organiques essayés, l’acide tartrique présentait seul cette 
réaction.
MétHode d’e s s a i  du  c im en t de P o r t la n d  au 

Canada (Thonindvstri>i Zeit. X W II ,  P” 191,
p. m -
L’appréciation du degré de cuùsûn se fait au moyen 

de la densité, qui doit être comprise entre les limites 
extrêmes 3,09 et 3,33, lorsque le ciment est récent, c’est- 
à-dire ayant moins de 2 mois.

L’existence de la chaux libre est delerminée en laisapL 
l’essai à l'eau ohaudc sgr des gâteaux abandonnés pen­
dant d heures à l'action de l'eau à Bû”, puis les mainle- 
nanl dans l'eau chaude pendant 18 heures. La durée 
de prise est représentée par le temps éooulé entre les 
moments où une aiguille du 2 min-, chargée de \ 10 gr. ne 
traverser pas le gètoau de ciment et celui on ce gâteau 
peut supporter une aiguille de 1 mm, de diamètre char­
gée de 450 gr.

La résistance à la traction doit être par cent. carré 
de t7 kil. au bout de 3 jours, 28 kil. au bout do 7 jours 
et 33 kil. au bout de 38 jours- Les échantillons doivent 
être exposés pendant I jour à l'air humide et le reste du 
temps dans l'eau, en n'auousant pas de diminution de 
résistance au bout de 28 jours

Celte résistance doit être de 9 kü. par cent, carré au

bout de 6 jours et 14 kil, au bout de 14 jours, lorsqu’on 
môle le ciment avecSiiarlies de sable, et elle ne doit 
s'affaiblir ni avant le 28° jour ni après.

La teneur en acide sulfurique ne doil pas dépasser 
2 Û/Q.

La teneur en manganèse ne dnil pas dépasser 3 0/0. 
L’envoi doit êlre accompagné d’ qne déolarution du 

fabriquant comportant :
t» Date dt! fabrication ; 2 ''Analyse laite le lendemain 

dq broyage et les résultats des essais do la m,atière ; 
Affirmation d’ absence de toute fraude.

D is t in ct iq n  dq l ’h u ile  de l in  d es  h u ile s  cu ites ,
par 1)'' J- LvmKOwiTscii [The AnaUjsi., 1904, janvier).

L’auteur démontre par une séria d’exemples numéri­
ques, que la détermination des dérivés hexabromés d'une 
huile, permet de rtiirérenciar les huiles siccatives des 
autres huiles cuites oiTertes comme succédanés. L’huile 
de lin crue, aussi bien que cuite, donne une forte quan? 
tité de ces dérivés, tandis que les autres produits a’eu 
donnent qu’une faible proportion ou mémo pas du 
tout.
C ire  du J a p on  [The oil and Courloman's Journ. 

1904, feler.).
La cire du Japon n’est pas à proprement parler une 

cire, mais est plutôt semblable aux corps gras, étant 
constitué par des giycérides. On l’extrait des fruits des 
espèces Hhus succedanea. Rhus acuminala, Rhus vernici- 
fera, Itbus sylvestris et cela soit par pression à chaud, 
soit par ébullition des fruits écrasés avec de l’eau. Elle se 
présente sur les marchés européens, soit sous forme de 
gâteaux on plaques de grandeur varice. Cp produit ne 
présente que faiblement le toucher graisseux, sa consisr 
tance est cireuse, elle se laisse péU'ir entre les doigts et 
mâcher avec les dents. La cassure est unie ou granu­
leuse et brillaole à l’étal frais. L’ odeur et le goût rap- 
pellaut la cire d’abeilles et losuifraqce. Au bout de 
quelque temps, la couleur passe du blanc-jauiiàtre au 
paillu-olair et plus tard au brun ct la surface se recouvre, 
en présence de l’eau, d’une poudre blanche, cristalline 
au microscope. Selon jean, la cive ancienne présente à 
l’inlerieup des grains pelits et grands, dont I indice de 
réfraction est différent et enive lesquels se trouvent des 
aiguilles cristallines d’acide palmitique. Selon d autres 
la structure do U cire du -Iftlton serait, au micros­
cope, crisUllino. Le poids spécifique est, selon Klcins- 
tiick, égal à celui de l'eau, à la température du iQâ 18“ C. 
au-dessus de 18°, il est plus élevé et au-dessous de Ifi» 
moindre que celui do l’eau, ce qui est explicable par lô 
fait que son uoeflicient de dilulatiop osl plus grand que 
celui de l’eau-

La cire du Japon est falsifiée par incorporation d’ea_u, 
jusqu'à 30 0/0, et du suif, qui flbaisse la densité et le 
point de fusion, diminue la solubilità dans l’alcool et 
l’ètheret élève rindice d’iode.
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Le point de fusion de la cire du Japon est de 53®-59“,5C. 
Des données très différentes sont publiées sur le point 
de fusion et de solidification de ce composé; ce qui pro­
vient de ce que la transparence apparaît déjà à une 
température de 10“ à 12“ C. inférieure au point de fusion 
réel, qui d’autre part s'élève avec l’àge du produit.

Si on l’essaie peu de temps après sa solidification, il 
fond déjà à 42“ et ne reprend son point de fusion nor­
mal qu’aprés un temps prolongé.

Dans l’alcool froid, la cire du Japon est insoluble, mais 
facilement soluble dans l’alcool chaud à 97 0/0. "Par 
refroidissement, la solution se solidifie en une masse 
granuleuse, cristalline. Peu soluble dans l’éther Iroid, 
elle se reprécipile, par refroidissement, d’une solution 
chaude, en flocons. La benzine et le chloroforme sont 
ses meilleurs dissolvants.

La cire du .Tapon est facilement saponifiablc, en don­
nant H,59 à 14,7 0/0 de glycérine et un savon dur. On 
admettait autrefois qu'elle était surtout constituée de 
tripalmitine et d'acide palmitique libre, ainsi que de gly- 
cérides des acides stéarique et arachidique. La forte 
teneur en glycérine semble confirmer la présence de 
dipalmitine, constatée par Bertbelot, tandis que Benc- 
dikt n'a pu caractériser la présence de diglycérides par 
ébullition avec de l’anhydride acétique. Allen a trouvé 
une teneur de 8,4 0/0 en acide solubles dans l’eau (éva­
lués en acide capsyiique). Des recherches ultérieures de 
Eberhardt, Geitel et Van der Wandt ont démontré l’ab­
sence des acides stéarique et arachidique. La présence 
erronée de ce dernier acide avait été admise par le fait 
que le sel potassique dé l’acide japonique, acide bibasi- 
que répondant à la formule (CO*II)’ , a été con­
fondu, par suite de son insolubilité dans l'alcool, avec le 
sel potassique de l'aeide arachidique. Pour la prépara­
tion de l’acide arachidique, on neutralise une solution 
de cire du Japon à 10 0/0, dans l'alcool à 95 0/0 avec  ̂
une solution alcoolique de potasse absolument exemple 
d’eau refroidit par immersion dans l’eau froide et fil­
tre après addition d’eau à travers un filtre de Buchner. 
Le se! potassique reste sur le filtre et on en sépare par 
traitement par l ’acide chlorhydrique et filtration à 50“- 
52“ C.,un acide fusible à 104,5-115“ G- L’acidejaponique 
cristallise de la solution en feuillets blancs, fondant à 
117“-119“-C., peu soluble dans les divers dissolvants et 
dans Peau encore le moins. L’indice d’acide correspond à 
la formule ci-dessus et nonàcelle indiquée par Eberhardt. 
Cet acide se trouve dans la cire du Japon sous forme de 
glycéride mixte.

La teneur en cendres du produit commercial est de 
0,02 à 0,08 0/0. Comme fraude, Lewall a constaté la 
présence de l’amidon dans certains échantillons de cire. 
Son insolubilité dans le chloroforme et sa réaction avec 
l’iode permettent de le caractériser.

La cire du Japon constitue une substance, qui se rap­
proche des cires par ses propriétés physiques caractéris­
tiques, et des corps gras végétaux par sa constitution

chimique. Elle se distingue chimiquement des cires par 
sa teneur de plus de lO-O/O en glycérine, et des antres 
graisses végétales par sa teneur plus élevée en acides 
gras, l’absence d'acide oléique et la présence de l’acide 
japonique. Tandis que les véritables cires végétales cons­
tituent des produits d’une espèce d’exsudation et se pré­
sentent par conséquent à la surface des différents orga­
nes, la cire du Japon est engendrée par les cellules 
internes du tissu végétal.

Comme la cire du Japon présente un bas point de 
fusion, son application à la fabrication des bougies 
présente peu d'intérêt. On s’en sertsurtouldansla fabrica­
tion des vernis, des crèmes, des produits destinés à don­
ner du brillant et pour la falsification de la cire d’abeil­
les. Un tableau résumant les propriétés physiques et 
chimiques de la cire du Japon, suivant divers auteurs, 
complète cet article.

F o u r s  é lectriq u es p o ur la  fa b rica tio n  du 
v e rre , par J.-B.-C. Kkuschaw {E le c t r . Meo. N. T.. 
1903, 735).

L’auteur décrit les fours Becker et Voelcker utilisés 
aetuellemenl dans l'indus.rie dans le Tyrol et en West- 
phalie. Des illustrations accompagnent l’article.

A lc o o l préparé avec le s  m a tiè re s fécales,
par O. Mollit (Z e itsc h . s p ir it u s  i n d . , 1904, 28).

On sait que la préparation de l’alcool à l’aide de 
matières fécales, constitue l'objet de brevets de Dornig 
et Preltorins. L’auteur après avoir rappelé les revendica­
tions des brevets et les essais effectués par E. v. Meyer, 
d’une part dans les élabtissemenls des inventeurs à Tra- 
chau, d’autre part dans son propre laboratoire (ces der­
niers ayant donné des résultats négatifs), décrit les 
essais faits par lui à l’institut des industries des fermen­
tations à Berlin pendant l’automne de 1903. On a sou­
mis à la distillation des matières fécales, datant de 
14 jours et exemptes d’urines. On a obtenu avec <70 gr. 
de matières fécales, mélangées avec 300 gr. de coke de 
cette même provenance, 182 litres de gaz, qui furent 
traités exactement suivant les prescriptions des brevels. 
D’autre part les 2.580 cc. de distillât qu’on avait obtenu 
dans les distillations ont été soumis au fractionnement. 
Dès le début, le thermomètre est monté à 100“ elles pre­
mières fractions ont représenté une densité de I.OÜO.

La recherche de l’alcool dans ce distillât, au moyen de 
a réaction de l’iodoforme, bien qu’ayant donné nais­

sance à une odeur nette d’iodoforme, n'a pas produit de 
précipité d’iodoforme.

Lors d'un essai ultérieur, on a distillé 315 gr. de 
matières fécales avec 100 gr. de coke fécal, mais les 
gaz au lieu d’èlre recueillis comme plus haut dans un 
gazomètre à eau, ont été dirigés à travers une batterie e 
4 vases absorbants, contenant en toute litres deau. J  
contenu de ces récipients, après addition d’acide su un
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Due élendii en excès, en vue de retenir les composés 
basiques, a élè soumis à une distillation fractionnée. Avec 
315 gr. de matières fécales, ou a obtenu en tout 1,19 cc. 
d'alcool, soit 3 cc. 8 avec 1 kg. de matières fecales, 
c’est-à-dire un rendement qui est loin d’être industrie .

La concordance des résultats obtenus par V. Meyer et 
Lattermoser avec ceux de l’auteur, rend peu plausible le 
rendement de 7 0/0 mentionné par les inventeurs.

Si réellement ce rendement a été atteint, c’est que les 
niaüères fécales ont présenté anormalement, une compo- 
sition exceptionnellement favorable à l’obtention de 1 al­
cool ou bien les matières fécales ont subi un traitement 
préalable, indispensable, dont il n’est- pas fait mention 
dans les brevets.

Les inquiétudes des distillateurs de pommes de terre, 
sont prématurées en présence de la concurrence de la 
nouvelle matière première, qui continuera dans 1 avenir, 
comme dans le passé à contribuer à la culturê  de la 
pomme de terre et non à la suppléer dans la fabrication 
de l’alcool.
L e s  dénaturants de l'alcool, par G. W oli-f {P rn t. 

S t-P étersb . P o ly l .  V e r. 1903, 198).

L’auteur décrit les procédés de dénaturation employés 
dans différents pays, comme l’Allemagne, l’Autriche, a 
France, l’Angleterre, la Suisse et la Russie et rappelle le 
prix de 50 OOO roubles promis par le ministère des ünan- 
ces de ce dernier pays, à l’inventeur d’un procédé ratio- 
nel de dénaturation. Examinant la valeur des dénatu­
rants employés, l’auteur mentionne que c’est le méthylène 
qui occupe la première place dans les differents pays. Sa 
supériorité réside dans le fait, qu’on ne peut le séparer, 
ni par fractionnement,ni par des traitements chimiques, 
par contre son infériorité provient de rinsuffisance de la 
dénaturation qu’il détermine. Au second rang des déna­
turants, viennent les différents hydrocarbures, le ben­
zol,la benzine, etc., qui, d’une part, élèvent considérable­
ment le pouvoir calorifique de l’alcool et constituent un 
dénaturant économique qu’on peut se procurer en toute 
quantité, d’autre présentent l’inconvénient de se séparer 
de l’alcool à 95®, lorsqu’on dilue ce dernier deSvoi. 
d’eau et cela par séparation de 80 0/0 des hydrocarbu­
res incorporés ; les derniers 20 0/U_pouvant être séparés 
par üllration sur du charbon de bois.

Les bases pyridiques constituent un dénaturant éner­
gique, mais peuvent par addition d’acide sulfurique 
étendu et distillation être séparées de l’alcool, jusqu à 
n’en laisser que des traces.

Les huiles d'acétone et les acétones supérieures sont 
très convenables comme dénaturants et ne peuvent utre 
séparées de l’alcool qu’en très faible proportion et cela 
soit par distillation, soit par des traitements chimiques. 
Par contre, les quantités de ces produits qu'on peut se 
procurer actuellement sont insuffisantes aux besoins de 
l'industrie. Aussi on a fait diverses propositions pour en 
produire de plus grandes quantités. A rappeler la mé­

thode du professeur Buisire, qui se sert comme matii're 
première des eaux de désuintage. Ces eaux savonneuses, 
sont soumises à une fermentation préalable, les acides 
gras solides séparés par l’acide sulfurique et retransfor- 
més en savons ; tandis que les acides gras liquides sont 
précipités par la chaux et c'est par distillation srche de 
savons calcaires, qu’on obtient les acétones. 
T ra n sfo rm a tio n  des H yd ro carb u res du pé­

tro le  en a lco o ls  e t a cid e s g ra s  p a r sa p o n i­
fica tio n  du b la n c  de b a lein e , par le professeur - 
G. Beale {Che?n. Z e it .,  1904, n® 242).
L’auteur interprète la solidifîcalion des hydrocarbures 

du pétrole, lorsqu’on saponifie en sa présence le blanc 
de baleine, en admettant la fixation de radicaux hydroxy- 
lés sur le groupement hydrocarboné avec transforma­
tion consécutive en alcools, lesquels en présence d alca­
lis engendrent les acides gras correspondants. Ainsi 
CnRSa i- *, engendre successivement GdH’“ +  OH et 
CnlPnO* qu’on retrouve sous forme de combinaison 
alcaline’. Les acides gras ainsi synthétisés donnent heu 
après épuration à des produits, pouvant être uUlises soit 
pour l’alimentation, soit pour des usages indusli-iels 
divers. En opérant sur les fractions convenables du 
pétrole, on obtient des savons de toute beauté.

B R E V E T S  D’ INVENTION
SO M M A IR E  D E S  B R E V E T S  d ’ IN V E N T IO N  L E S  PI-U S 

R É C E M M E N T  D É L IV R É S .

F U J t i i c i :
P rodu its  et p rocéd és chim iques.

336 865. -  21 novembre 1903. -  Mateu. -  Epuration de
la naphtaline. _ _ .

530 903. _23 novembre 1903. — The Calico 1 rinters s .
Ld. Browning et Barlow. — Production d’amidoo solu­
ble et de dextrine.

336 942. — 2 février 1903. — Badische Anilin et boüa 
Fabrik. — Production d’bydrosulfites.

337 175. — 28 novembre 1903. — Darzens. — Synthèse 
des aldéhydes.

387 335. — 13 février 1903. — Cie Parisienne de Couleurs
d'Aniline. —  Alpha et béla-cyclogéramolidénacétoue-

I 337 184. — 9 février 1903. — Weinmano. — Mèche métal­
lique soufrée. . .

337 424. — 5 décembre 1903. — Kauffmann. — Execution
des réactions catalytiques. .

334 636 -  25 novembre 1903. -  Société Française La 
Viscose. — Add. Purification du xanlhate de cellulose. 

337 301. — 20 octobre 1903. — Dunbar. — Traitement
biologique des liquides. , d „ i

337 3‘>7 _4 novembre 1903. — Société Nickel. P
vérisaieur transporteur en verre pour liquides volatils ou 
corrosifs.
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337 603. — H riéeembre 1903. — Hellneri — Fabrication 
de fils très tins paf des matières è courtes fibres.

337 930. — 23 février 1903. — Descftmps. — Nouvèlle 
famille de produits chimiques.

337 639. — 12 décembre 1903. — Adnet; — Mangsnate de 
baryum spécial.

337 796. — 16 décembre 1903. — Bonnotte. — Produit 
anti-tartrique.

337 833. — 3 mars 1903. — Picquel. — Mastics de fer 
remplaçant les mastics à la céruse et au mioium.

337 733. — 28 février 1903. — Martini. — Dispositif pour 
refouler et vider des liquides inflammables.

337.64i. — 14 octobre 1903. — Oslini. — Appareil pour 
obteoir des substances salines en solution saturée, une 
poudre impalpable, cristalline.

337 715. — 14 décembre 1903. — Windholz. — Matière 
destinée au polissage.

337878. — I l  novembre 1903. — Âiizîès. — Fabrication 
directe des carbures dé magnésium.

Patfamerie. Savons.
336 881. — 21 novembre 1903. — Kinziftger Frères. — 

Poire d’injection pour vaporisateurs.
336 953. — 16 octobre 19(53. — Giésslér et Bauer. — 

Savon non caustique déga{çéaht dé l'olygêné actif.
337 016. — 26 novembre 1S03, — Richard et Scbreyer. 

— Récipient inexplosible et à l’abri du feu.
337 001. — 16 novembre 1003. — Virneisel. — Colle 

végétale.
337 091. — 5 novembre 1903. — Garbet. — Fabrication 

de savons blancs dits de Marseille.
337 098. — 9 novembre 1903. — Jutkowilz. — Poudre de 

toilette.
337 509. — 8 décembre 1903. — Krebitz, — Savon insolu. 

ble pour l'obtention facile de la glycérine.
337 598. — 25 février 1903. — Faucheux. — Colles et 

gélatines.
337 714 . — 44 décembre 1903. — Kuess. — Lubrifiant 

d'ensimage à base de pétrole.
337 753. — 15 décembre 1903. — Girard. — Fabrication 

dégraissés, enduits et tnatièrés hydrofugés.
337 882. — 18 novembre 1903. — CocUranê. — Brosse à 

dents combinée avec un récipient pour dentifrice liquide.

Produits et procédés chimiques.
135 043. — 26 septembre 1901. — Farfbenfabriken v. 

Bayer. — Préparation d’acides sébaciques iodés conte­
nant du sôufre.

135 417. — 28 avril 1901. — Holîmann. — Pains, biscuits 
contenant du bromure de sodium.

135 419. — 27 février 1902. — Pappédheim. — Masse éhi- 
mique pour ploinber les dents.

133 144. — 31 mars 1901. — Viscose Syndicale. ~  Purifi­
cation du xantliagénate de cellulose.

133 933. —27 février 1901. — Badiéche Anilin et Soda 
Fabrifc. — Procédé d'abèorptiOh dé l’anhydride sulfu­
rique.

134 306. — 6 mars 1901. — Pollal. — Préparation de 
dlnitronaphlaliues mono et dichloréfes.

134 928. — 29 mars 1901. — MajeH. — Substance à base 
de platine pour le procède de éontacl.

134 134. — i l  octobre 1898. — FeJt. — Extraction de l'O 
et de l’Az de l’âir atmosphérique.

■134 661. — 2 avril l90l. — Zanner. — Production d’acide 
sulfurique tfès oonoenttê par l’acide des chambres de 
plomb.

134 773. — 23 juillet 1901. ■— Kaufmanh G. — Concentra­
tion élevée de l’acide sulfurique.

134 774. — 14 août 1901. — Rickmanh. — Préparation 
d’aiitimobiates alcalins.

135 552.— 13 octobre 1900. — Howard. — Préparation 
d’acide CO* pur êt de sulRte de sodium par le carbonate 
dé sodium.

134 775. — 3 mai 1901. — Kollrepp. — Extraction des 
éléments basiques azotés des mélanges gazeux humides.

133660. — 20 décembre 1901. — Heckmano. — Appareil 
à vaporiser dans le vide.

184 981. — 26 novembre 1901. - -  Riedel. — Préparation 
d’agaricinate de mono-p-phenelldiné.

134985. — 14 septembre 1900, — Deichler. — Préparation 
de dérivés de naphtacènequibone.

134 987. — 12 juillet 1901. — Seel. — Préparation de 
dérivé d’aloïne.

135 829. — 25 août 1901. — Buibeck. — Ingrédients chi­
miques pour préparer des solutions.

134 301. — 30 mai 1901. — Trust Chimique. — Procédé 
rendant Tamidon soluble par le persulfate.

133 713. — 23 juillet 1898- — Badische Anilin et Soda 
Fabrik. — Préparation d'anhydride sulfurique.

135 887. — 7 février 1902. — Farbwerke V.' Meister 
Lucius. — Régénération des contacts de platine dans la 
préparation de l’dnhydride sulfnfiqUe.

136 13'i. — 13 décembre 1899. — Clêmm. — PfépSralioo 
d’anhydride éulfurique.

134 233. — 29 mai 1901. — Forestér. — Obtention cle sel 
de cuisine pur granulé, non bygroscopique.

134 977. — 9 novembre 1900. — ^̂ eyer. — Appareil à pré­
parer l’acetone par les acétates.

134 978. — 27 février 1901. — Socièlé Chimiques Usines 
du RhOne. — Préparation d’un anide toluyaldéhydesul- 
fonique.

134 979 et 134 980. — 2juin 1901. — Tscherniao. — Pré­
paration de beuzylpbtalimides.

135 310. — 31 août 1901. — Weltekind. — Préparation 
deS éthers alcoylès cbloromélhyliques inférieurs.

134 983. — 7 juin 1901. — Schott. — Préparation du p- 
nitrosocarbazol.

134 984. — 3 septembre 1901. — Traube. — Préparation 
d’un dérivé de pyrimidine.
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195 871î — 3 sôptetnbhe 1901. — Trailbë; -  Préparation 
de dérivés de pyrimidine.

138 300, 139 908, 139 309. ^  20 juin 1901. — KnolL-
Préparation d’arBBHiateâd’abümo3ëS6olidessü!ublesdàns

135 307. — 19 septetUbre 1901. — Kilo!!. — PrépSi'ftliûn 
d'arseniates de gélatose solides solubles dans l'eftu.

Corps gras. H uiles. V era is . P arfum erie . Sa-vons.

132 802. — 8 janvlé  ̂1901. — Mouteaii. — Prêpilatton 
de matières premières pour produits de paffuineHe.

132 429. -  S mars 1899, — Hèine. ^  Essence dë jasmin 
artiRcielle.

132223. -  23 févriet 1900. — Bfoiliiér et Magmer. — 
Traitement des corps gras et tSansfottilalion de 1 acide 
olèiqUB en acides Sébaciques solidës.

J32 113 . _22 septembre 1901. — Reis. — Âppâreil de
soutitagé pobr pélrble.

133 426. -  31 mai 1901. — Thiele. ^  Purification des 
huiles brutes et de leurs prdduUs de distillation par 
l’acide nitrique.

133 804. -  25 juin 1901. -  Berry. -  Appareil à fabri­
quer les pain's de savoh avec publicité intérledre.

134 183. — 4 janvier 1898. — Hopldnson. — TraitemSnl
de la graisse de laine.

134 184.— 25 mai 1901. — Lebtnami. — Pressé boüdi- 
neuseàsavon.

134 398. — 7 septembre 1898. — Savon à l’alcool débité en 
tubes.

134 982.— letdbrs 1902. — Farb\Verke v. MeislerLucius. 
— Préparation d’isophorone pour parfumerie.

P rodu its  et p rocédés chim iques.

14 301. — 13 juillet 1901. — Cartwright. — Produit à 
polir les chaussures.

14 306. — 15 juillet 1901. — Merck. — EthétïfléatibH de 
la morpbiné.

U 389. — i5 jüiltét 1901. — Slt-êckeiseB. — Appareil à 
concentrer le lait et à évaporer les liduides.

14 390. — ISjuillet 1901. — Fabriques de Produits Chi­
miques de Thann et Mulhouse. — Production d’O-toluène 
sultochlorure par un mélange d’acides O et P-toluène- 
sullbciques.

14391. — 15 juillet 1901. — Posno. — Récipient pour 
liquides inflammables.

44707. — igjuillet 1901. — Mullay. — Produit pou 
conserver et rendre imputrescibles les navires en con- 
slfuGÜdh.

14 812. — 19 juillet 1901. — Vis. — Préparation du sel 
ordinaire.

14 953. — 23 juillet 1901. — DemeoUeff. — Traitement 
des minerais silicates contenantde l’aluminium et métaux 
alcalins.

14 976. — 23 juillet 190Î. — NaSf. — Appareil de pro­
duction catalytique de l’anhydride sulfurique.

44 977. _  23 juillet 1901. — Naéf. Appareil de pro­
duction catalytique de Tanhydride sulfurique ou du 
chlore.

14 989. — 23juilletl901.—Friesleben. — Hydrn-extrac- 
teur eBiltriluge à action continue;

15 077. — 24 juillet 1901. Read. — RêcipiBnlS ou abris 
à gaz tortiprlmês ou llqlliliés.

15 127. — 25 juillet 1901. — Làife. — Bdlnologues de a 
et de P ionone.

15 250. —27 juillet 1901. — Peÿtoh; — Récupération des 
élémenls des saumures acides des métaux traités par 
l’acide'sulfurique el chlorhydrique:

15 468. — 30 juillet 1901. — Wilton. — Production de 
sillfile de fér hli de sdiflte de ciileilim.

15 511. =  31 juillet 1901. — Joly. — Liquéfaction de 
l’air.

15 527. =  31 jdiliét 1901. Baslé Cbémioal Works. -  
Production d’acide phtaliqtiB ël bêrizoïque.

15 682. — 2 août 190i. — Fârbeiil'àbrikén V. Bayer. — 
Dérivés d’antbraquinotle.

15 706. — 3 août 1901. — Cheniiâéhe Fabrilièn V. Weiler 
ter Meer. — Réduction dès doiripôsës nilfb el azo.

15 856. — 6 août 1901. — Këlsey. — Préparation et 
séchage dé colle et subslancés gélatineuses.

15 927. — 6 août 1901. — Boéhringer. — Préparation 
d'amines.

15987. — 8 août 190l. — Nicolaï. — Préparation de 
café.

16148. -  12 août 1901. — Cabidos. — Produits pour 
l'amidonnage.

Corps gras. Huiles; Vernis. Parfumerie- Savons.
14 083. — lO juillet 1901. — Feder. — Appareil à fabri­

quer du savon.
44 134. — 11 juillet 1901. — Reiehel. — Récipient à

pétrole et fluides explosibles.
U  529. — 13 juillet j9'0l. — Douillet. — Appareil a raffi­

ner les huiles et matières grasses.
14 456. — 16 juillet 1901. — Shooter. — Vernis à base 

dé laqiiês.
14 507. — 16 juillet 1901. — Froehling. — Appareil à 

extraire les huiles et alcaloïdes des substances végé­
tales.

14 603. — d7juill0ll9Ot. — Kremer. — Appareil û récu­
pérer les matières grasses des eaux de vaisselle.

14640. — 18 juiilel 1901. — Conkling. — Plat à savons
14970. — 23 juillet 1901. — Rank. — Moulage des tour­

teaux d’huile pour faciliter leur rupture.
15 225.— 27 juillet 1901. — Fletcher. Appareil a 

récupérer les huiles et graisses des vapeurs d’échappe­
ment;

45 451. — 30 juillet 1901. — Schulz. — Appareil à récu­
pérer les huiles cl graisses de la ■ vapeur.
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.■15 531. —24 octobre 1901. — Arledter. — Purification et 
décoloration des résines, graisses, huiles.

15 585. — I"  août 1901. — Gee. — Support de savon 
pour le netloyage.

15 591. — le' août 1901. — Page. — Machine à envelop­
per les savons.

13 603. — 1"' août 1901. — Rissmuller. — Blanchiment 
des huiles de haleine et de phoque.

16 134. — 10 août 1901. — Mason. — Purification des 
huiles avec production de savon.

E T A .T S -C IV IS

Produits et procédés chimiques.

715 239. — 9 décembre 1902. — Berendes et Farbenfabri- 
ken Eberfeld C®. — Fabrication des sels alcalins de 
l'acide méthylèneoitrique.

715 662. — 9 décembre 1902. — Isler et Badisehe Anilin 
Soda Fabrik. — Produit d’aothracène.

715 680. — 9 décembre 1902. — Meiser et Badisehe Ani­
lin Soda Fabrik. — Dérivé aromatique des composé 
amido de la série grasse.

715 748. — 16 décembre 1902. — Boesmeck, — Fabrica­
tion de l’acide acétique.

715 778. — 16 décembre 1902. — Frasch. — Procédé de 
concenfratioD des gaz.

715 784. — 16 décensbre 1902. — Grant et Chesler. — 
Composé pour boucher les trous.

713 896. — 16 décembre 1902. — Strebel et Harmann 
Reimer, — Fabrication de l’ionone.

716 182. — 16décembrel902. — Bradley, Read et Jacobs.
— Préparation de carbo-phosphore de calcium.

716 248. — 16 décembre 1902. — Kmetsch et Scherf Ba- 
dische Anilin Soda Fabrik. — Fabrication de chlorure 
de sulfuryl.

716 330. — 16 décembre 1902. — Wnig. — Procédés de 
fabrication des sulfites.

716 330. — 16 décembre 1902. — Koessler. — Fabrication 
du cyanure de sodium.

Poudres. Explosifs. Cartouches. Allumettes.

713 878. — 18 novembre 1902. — Hath et Taylor.— Fusée 
de mine.

714 028. — 18 novembre 1902. — Proops et Hilsum. — 
Appareil pour allumer les allumettes.

714 749. — 2 décembre 1902. — Seiler et Butler, Wilson.
— Boîte à allumettes.

715 130. — 2 décembre 1902. — Ohes et Lake Shôre 
Aovelty C«. — Détonateur.

715 673. — 9 décembre 1902. •— La Flamboy et Thuner, 
Duffield C». — Machine à fabriquer les allumettes.

716 088. — 16 décembre 1902. — Nordblonn. — Nouvelle 
boite à allumettes.

Corps gras. Huiles- Vernis. Parfumerie. Sa'vons.

711 492. — 21 octobre <902. — Gottschalk et Brownie 
Soap C*. — Machine à fabriquer le savon.

711 493.— 21 octobre 1902. — Gottschalk et Brownie 
Soap C .  — Machine peloteuse pour la fabrication du 
savon.

711 596. — 21 octobre 1902. — Tedesco. — Procédé de
, fabrication du vernis.
711 872—  21 octobre 1902. — Leoni. — Appareil distri­

buteur de savon.
712 069. — 28 octobre 1902. — Johnson. — Fabrication 

de savon.
712 177. — 28 octobre 1902. — Bradshaw. — Appareil à 

distribuer les parfums.
712 213. — 28 octobre 1902. — WhiUll et Tatum G». —  

Pulvérisateur.
712 758. — 4 novembre 1902. — Brauch et Hemann. — 

Enduit pour métaux.
713 292. — 11 novembre 1902, — Edwards. — Filtre à 

huile.
714 697.— 2 décembre 1902. — Hroneck et Worms. — 

Appareil à enduire les pièces roétalliques.
715 047. — 2 décembre 1902. — Franke. — Filtre à 

huile.
715 529. — 9 décembre 1902. — Wickers. — Pot à téré­

benthine.
715 763. — 16 décembre 1902. — Denny et Whiteheaii, 

Jones, Charles et Bussels. — Nouvelle peinture.
716 106. — 16 décembre 1902. — Rickraann. — Fabrica­

tion d’enduits blancs.
716 235. — 16 décembre 1902. — Iveson et Wilson. — 

Préparation de corps gras sous forme granulée.

A v is . — L’Administration de lu  Eevue de chimie in ­
dustrielle fournit au prix de 2 fr. 50 une copie, in-exlenso 
{sans dessins) de chaque brevet mentionné dans ce numéro 
ou dans les numéros antérieurs. Le prix de la traduction 
des brevets étrangers est de 2 fr. 50 en sus.

Le directeur gérant,; Bernard TJGNOL.

LAVAL. — IMPKlUfAIE L. BAANÉOUD & C’*.
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